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CHAPITRE  I. 


Substitution  de  la  pellicule  grainée  au  grain  produit 
par  le  sable. 

Nous  avons  parlé  du  grain,  mais  à  un  autre 
point  de  vue,  dans  notre  premier  Traité  de  Gravure, 
dont  la  première  édition  remonte  déjà  loin. 

Ce  que  nous  en  avons  dit  à  cette  époque  ne  se 
rapportait  qu’à  la  production  de  la  planche  gravée 
par  dépôt  galvanique  sur  des  reliefs  de  gélatine. 

Les  renseignements  que  nous  y  donnions  et  qui 
ont  passé  dans  les  éditions  postérieures  ne  sont 
pas  à  modifier.  Nous  nous  servirons  du  même 
grain,  obtenu  de  la  même  manière,  pour  les  mé¬ 
thodes  plus  récentes  de  Gravure,  et  nous  l’appli- 
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querons  aujourd’hui  à  la  gravure  chimique  aux 
acides,  pour  la  reproduction  des  clichés  de  demi- 
teintes. 

Plus  récemment  (1  ),  nous  avons  touché  à  la  gra¬ 
vure  sur  cuivre  et  sur  zinc,  mais  nous  avons  ré¬ 
servé  plus  spécialement  pour  ce  volume  ce  qui  a 
rapport  à  la  gravure  des  dessins  à  demi-teintes  dont 
il  n’a  été  dit  que  quelques  mots  et  surtout  à  la  repro¬ 
duction  des  demi-teintes  des  planches  en  creux  et 
en  relief  sur  zinc,  tirées  au  rouleau  lithographique. 

Ce  livre  fait  donc  suite  aux  Reports  phototypi¬ 
ques  ;  mais  nous  n’y  parlerons  pas  de  la  pierre, 
nous  n’aurons  que  le  zinc  pour  objectif. 

Nous  croyons  cependant  utile  de  décrire  une 
méthode  de  Gravure  sur  cuivre.  Elle  ne  sera  pas 
déplacée  ici  si  elle  peut  intéresser  le  lecteur,  qui 
ost,  comme  nous,  à  la  piste  de  toutes  les  applica¬ 
tions  nouvelles.  Ce  procédé  remettra  le  grain  en 
question. 

Le  grain  de  résine  et  le  grain  indépendant  sur 
pellicule  libre  interviennent  forcément  et  s’impo¬ 
sent  au  graveur  chimique  si  l’original  est  estompé, 
comme  les  lavis  et  les  épreuves  photographiques. 

Le  dessinateur  trouve  aujourd’hui  des  papiers 
grainés,  gaufïrés,  chagrinés,  où  le  crayon  ne  touche 
que  les  aspérités  de  la  feuille,  sans  atteindre  le  fond. 

(’)  Geymet,  Traité  pratique  de  Photolithographie  et  de  Photo- 
typie.  In-18  jésus;  1882;  et  Traité  pratique  de  Photogravure  sur 
zinc  et  sur  cuivre.  In-18  jésus;  188ü.  (Paris,  Gauthier- Yillars.) 
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Les  clichés  positifs  ou  négatifs  de  ces  dessins, 
reproduits  à  la  chambre  noire,  donnent,  par  l’in¬ 
termédiaire  du  bitume  et  de  la  gélatine,  des  hélio¬ 
graphies  sur  cuivre  et  sur  zinc,  qu’on  mord  sans 
l’intermédiaire  du  grain  de  résine  et  sans  l’inter¬ 
vention  du  grain  pelliculaire. 

Les  planches  résultantes  se  prêtent  à  l’impres¬ 
sion  en  taille-douce  sur  cuivre,  et  si  l’épreuve  hé¬ 
liographique  a  été  développée  sur  zinc  mince,  le 
tirage  du  creux  et  du  relief  se  fait  au  rouleau 
lithographique.  Le  nombre  d’épreuves  fourni  par 
les  planches  s’élève  à  deux  ou  trois  mille  exem¬ 
plaires. 

Il  importe  d’établir,  dès  le  principe,  une  ligne 
précise  de  démarcation  entre  ces  méthodes 
variées,  pour  éviter  de  les  confondre  et  de  les  dé¬ 
précier,  faute  de  les  comprendre. 

Les  procédés  héliographiques  étant  indépendants 
des  surfaces  métalliques,  et  pouvant  s’exécuter 
indifféremment  sur  les  métaux  avec  plus  ou  moins 
de  succès,  il  s’agit,  avant  tout,  de  choisir  le  métal 
qui  convient  le  mieux  au  genre  de  gravure  qu’on 
a  en  vue. 

Le  plomb  et  l’étain,  trop  mous  pour  la  gravure, 
sont  hors  de  cause.  Le  plomb  cependant,  allié 
à  l’antimoine,  peut  remplacer  le  cuivre,  comme 
support  de  couche  en  phototypie. 

L’or,  le  platine  et  l’argent  sont  des  métaux  dont 
le  prix  ne  permet  pas  l’usage  dans  les  travaux 
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d’impression;  mais  ils  peuvent  cependant  être 
traités  par  les  procédés  dans  la  ciselure  des  métaux 
et  dans  l’ornementation  des  pièces  de  bijouterie  et 
d’orfèvrerie. 

L’acier  et  le  cuivre  seront  choisis  dans  la  gra¬ 
vure  en  creux,  pour  le  tirage  en  taille-douce,  à 
cause  de  leur  densité  et  de  leur  résistance. 

Il  reste  le  zinc,  qui  est  trop  mou  pour  fournir  un 
long  tirage,  même  quand  il  est  gravé,  assez  pro¬ 
fondément  pour  imprimer  en  taille-douce.  Il  faut 
pour  ce  genre  d’impression  substituer  au  zinc  le 
cuivreet  l’acier,  qui  sont  plus  durs  etqui  supportent 
bien,  sans  s’user]  trop  vite,  les  attaques  du  chiffon. 

Mais  le  zinc,  quoique  impropre  à  la  gravure  en 
taille-douce,  rendra  dans  quelques  années  des 
services  tels,  que  les  imprimeurs  renonceront  à  la 
pierre  lithographique,  dont  il  a  les  propriétés,  et 
c’est  le  zinc  que  nous  choisirons  pour  tous  les 
genres  de  tirages,  en  creux  et  en  relief,  traits  ou 
demi-teintes  en  dehors  du  gillotage,  quand  nous 
aurons  à  imprimer  au  rouleau. 

Et  pour  nous  résumer,  nous  dirons  qu’en  dehors 
des  dépôts  galvaniques,  toute  taille-douce  sera  ré¬ 
servée  au  cuivre  et  à  l’acier,  et  tout  autre  mode 
d’impression  au  zinc. 

Nous  n’ignorons  pas  cependant  qu’on  a  construit 
des  presses  spéciales  pour  tirer  la  taille-douce  sur 
cuivre  au  rouleau.  Les  résultats  jusqu’à  ce  jour  ne 
sont  pas  industriels. 


CHAPITRE  II. 


Emploi  du  grain  pelliculaire  et  du  grain  de  résine 
dans  la  Gravure  sur  cuivre. 


Quoique  ce  livre  n’ait  en  vue  que  l’impression 
sur  zinc,  nous  dirons  incidemment  quelques  mots 
d’un  genre  de  Gravure  qui  mérite  quelque  atten¬ 
tion.  Elle  nous  fournira  l’occasion  de  remettre  en 
question  le  grain  pelliculaire  qui  est  la  base  du 
tirage  en  demi-teintes  sur  zinc. 

Le  papier  au  charbon  épais  peut  remplacer  la 
couche  de  gélatine  mince. 

Une  épreuve  au  charbon  est  développée  à  même 
sur  une  planche  de  cuivre  polie,  sans  couche  in¬ 
termédiaire  de  collodion  ni  d’albumine.  On  arrête 
le  développement  a  l’eau  chaude,  quand  toute  la 
gélatine  soluble  a  été  dissoute  et  enlevée.  L’épreuve, 
qui  doit  avoir  l’ensemble  d’une  gravure  au  lavis, 
et  qui  donne  au  cuivre,  à  s’y  tromper,  l’aspect 
d’une  planche  gravée,  est,  avant  la  morsure,  con¬ 
solidée  au  bain  d’alun. 
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Alun .  100 

Eau  ordinaire .  1000 


On  rend  la  gélatine  plus  ferme  encore  en  plon¬ 
geant  la  planche  au  sortir  du  bain  d’alun  dans 
une  cuvette  où  l'on  verse  une  nappe  d’alcool  à  40°, 
de  0m,03  ou  0m,04  d’épaisseur.  On  passe  à  la  gra¬ 
vure  quand  la  couche  de  gélatine  est  sèche  ;  mais 
il  faut  éviter  la  précipitation.  La  gélatine  prove¬ 
nant  d’une  feuille  de  charbon  doit  sécher  spon¬ 
tanément  dans  un  atelier  chauffé,  mais  il  con¬ 
vient  de  l’éloigner  du  foyer.  Une  chaleur  trop  vive 
la  ferait  éclater.  Elle  ne  peut  supporter  franche¬ 
ment  la  chaleur  qu’ après  avoir  été  recouverte  du 
grain  de  résine. 

On  n’oubliera  pas  que  pour  une  gravure  en 
taille-douce  l’insolation  du  papier  au  charbon  se 
fait  sur  un  cliché  positif. 

Tenter  le  relief  sur  cuivre  par  le  report  du 
papier  au  charbon  serait  peine  perdue.  On  ne 
pourrait  obtenir  la  hauteur  du  trait  qu’en  passant 
par  le  Gillotage  et  dans  ce  cas  le  bitume  sur  zinc 
vaut  infiniment  mieux. 

Nous  pouvons  ajouter  que  cette  méthode  ne  con¬ 
viendrait  pas  davantage  à  la  Gravure  du  trait  en 
creux  sur  cuivre.  Ce  procédé  n’est  applicable  qu’à 
la  Gravure  en  creux  des  demi-teintes. 

Admettons  que  notre  épreuve  au  charbon  sur 
cuivre,  et  provenant  d’un  négatif  pris  sur  nature, 
ou  sur  un  lavis  où  tous  les  tons  du  blanc  au  noir 
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sont  fondus,  soit  parfaite  ;  peut-on  mordre  cette 
épreuve  directement  sans  intermédiaire  et  sans- 
couverture  subséquente  ?  —  Non. 

Le  cuivre,  sous  gélatine,  et  nous  l’avons  dit 
ailleurs,  est  traité  par  le  perchlorure  de  fer  qui 
mord  à  pic  et  qui  a  beaucoup  moins  d’action  sur 
la  gélatine  que  l’acide  azotique. 

Le  perchlorure  qui  serait  en  contact  avec  une- 
surface  égale  et  sans  ouverture,  mais  qui  peut  en 
somme  pénétrer  par  un  contact  prolongé,  tarde¬ 
rait  plus,  il  est  vrai,  à  atteindre  le  cuivre  dans  les 
parties  épaisses  de  la  couche  que  dans  les  parties 
claires  où  il  ne  reste  après  la  dissolution  dans 
l’eau  chaude  que  trace  de  gélatine;  mais,  après  un 
certain  temps,  il  traverserait  la  couche  dans  toute 
son  étendue  et  le  liquide  formant  nappe  entre  le- 
métal  et  la  gélatine  détruirait  le  travail  de  gravure 
fait  dans  le  premier  moment  de  la  morsure. 

Et  il  ne  faut  cependant  qu’une  légère  attaque 
pour  atteindre  le  but,  car  dans  les  reproductions 
délicates,  il  suffît  presque  de  toucher  le  métal 
pour  en  tirer  de  bonnes  épreuves.  Nous  parlons- 
toujours  de  la  demi-teinte. 

L’important  dans  la  morsure  de  la  gélatine  c’est 
d’opérer  vivement. 

Il  convient  donc  dans  ce  cas  d’avoir  recours  au 
grain  de  résine,  et  après  fusion  la  morsure  est 
possible. 

Le  perchlorure  de  fer,  indépendamment  de  la 
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couche  de  gélatine  qui  protège  plus  ou  moins  le 
cuivre,  suivant  les  épaisseurs  inégales  de  la  pelli¬ 
cule  charbonneuse,  ne  peut  atteindre  le  métal  après 
avoir  percé  la  gélatine  qu’à  travers  les  mailles  du 
réseau  de  résine. 

Dans  ces  conditions  la  gélatine  ne  reçoit  pas 
une  attaque  générale  capable  de  la  ramollir  sur 
toute  l’étendue  de  la  surface  et  de  lui  ôter  sa  résis¬ 
tance.  Les  points  couverts  par  la  résine,  infini¬ 
ment  multipliés,  préservent  la  couche  du  contact 
humide  et  gardent  pendant  le  temps  nécessaire  à 
la  morsure,  toute  leur  rigidité.  Ils  peuvent  donc 
s’opposer  au  passage  de  l’acide  qui  mord  dans 
l’intervalle,  mais  toujours  inégalement  les  parties 
moins  protégées  par  la  couche  qui  est  plus  mince. 

Il  est  évident  qu’alors  il  ne  se  formera  pas  une 
nappe  générale  d’acide  capable  d’attaquer  égale¬ 
ment  toute  la  surface  du  cuivre,  et  comme  la  mor¬ 
sure  doit  marcher  vite,  les  grands  noirs  moins  proté¬ 
gés  seront  atteints  et  creusés,  avant  que  le  perchlo- 
rure  n’ait  pénétré  à  travers  la  couche  qui  couvre 
les  blancs  et  les  demi- teintes.  Il  ne  faut  pas  oublier, 
pour  comprendre  ces  explications,  que  l’épreuve  au 
charbon  que  nous  avons  développée  sur  cuivre 
avec  un  cliché  positif  est  une  épreuve  négative. 
Les  noirs  seront  les  parties  claires  sur  la  planche 
en  cuivre  et  vice  versa. 

L’infiltration  formant  nappe  en  dessous,  si  la 
morsure  dure  trop  longtemps,  a  la  même  gravité 
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dans  la  gravure  sur  verre,  qui  sera  traitée  dans 
un  autre  ouvrage.  La  gravure  marche  bien  (nous 
parlons  des  verres  doubles,  c’est-à-dire  des  verres 
à  deux  couches,)  aussi  longtemps  que  l’acide 
fluorhydrique  mord  la  première  couche,  rouge  ou 
bleue,  mais  arrivé  au  plan  qui  sépare  les  deux 
couleurs  l’agent  corrosif  trouvant  une  résistance 
inégale  entre  les  deux  surfaces  s’infiltre  en  dessous 
et  soulève  le  trait. 

Toutes  ces  explications  sont  inséparables  d’un 
Traité.  Un  livre  qui  se  bornerait  à  dire  :  «  Faites 
ceci,  faites  cela  :  voici  les  formules  »  ;  n’appren¬ 
drait  pas  grand  chose.  Si  le  lecteur  n’y  trouvait 
pas  l’explication  des  réactions  et  le  pourquoi  des 
choses,  il  ferait  mieux  de  le  fermer  et  de  suivre 
les  manipulations  dans  un  atelier.  On  peut  mordre 
la  couche  de  gélatine  ou  l’épreuve  au  charbon 
reportée  sur  métal,  quand  l’épreuve  négative  in- 
solée  de  demi-teintes  a  été  prise  au  châssis-presse 
sous  le  positif  avec  interposition  d’une  pellicule 
grainée  ou  quadrillée  entre  le  cliché  et  la  planche. 
Nous  verrons  tout  à  l’heure  que  cette  pellicule  a 
un  double  rôle  à  remplir. 

L’eau  chaude,  grâce  au  grain  pelliculaire  qui 
s’oppose  au  passage  de  la  lumière,  partout  où  il  y 
a  ligne  ou  point,  dégage  les  lignes  jusqu’au  cuivre 
et  le  perchlorure  de  fer  trouve,  dès  le  début  de  la 
morsure,  un  passage  libre  pour  attaquer  immédia¬ 
tement  le  métal,  soit  dans  les  noirs,  soit  dans  les 
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blancs  qui  sont  percés  à  jour.  Avant  que  la  géla¬ 
tine  ne  soit  soulevée  par  le  bain  de  morsure,  le 
cuivre  est  assez  creusé  pour  donner  des  épreuves 
en  taille-douce,  qui  n’ont  pas  une  grande  vigueur, 
mais  qui  ne  manquent  pas  d’élégance.  On  peut 
toujours,  après  cette  première  morsure,  si  elle  est 
trouvée  insuffisante,  encrer  la  planche  au  rouleau 
avec  le  petit  vernis  de  graveur  et  donner  plus  de 
profondeur  aux  tailles. 

Le  bain  de  morsure  pour  le  cuivre  a  été  indiqué 
dans  le  formulaire. 


CHAPITRE  III. 


Morsure  sur  pellicule  de  gélatine. 


Formule  pour  morsure  sur  cuivre  gèlatiné. 


Eau  ordinaire .  1000sr 

Perchlorure  de  fer .  100 

Acide  chlorhydrique .  10 


Le  perchlorure  de  fer  est  dissous  dans  le  litre 
d’eau  et  l’on  ajoute  l’acide  après  avoir  filtré  le  bain 
au  papier.  Dans  toutes  les  formules,  le  perchlo¬ 
rure  qui  entre  dans  le  dosage,  est  le  perchlorure 
en  cristaux  et  jamais  en  solution.  Nous  précisons, 
car  ce  produit  est  vendu  à  l’état  liquide  et  en  cris¬ 
taux  dans  les  maisons  de  produits  chimiques. 

On  reproche  à  la  pellicule  grainée  ou  quadrillée 
de  griser  les  noirs  et  de  détruire  les  effets  de 
vigueur  qui  caractérisent  la  Gravure  au  burin  et 
à  l’eau-forte. 

Ce  reproche  est  mérité.  Les  reproductions  qui 
ont  des  rapports  avec  ce  genre,  qui  a  d’autres  ap¬ 
plications,  sont  toujours  un  peu  plates,  mais  on 


12 


CHAPITRE  TROISIEME. 


pallie  ce  défaut  par  un  artifice  d’insolation  qui 
atténue  en  meme  temps  la  monotonie  du  quadrillé 
sur  les  épreuves  où  il  passe  presque  inaperçu. 

Ce  genre  de  gravure  est  inférieur  à  celui  que 
nous  avons  décrit  dans  le  Traité  pratique  de  Photo¬ 
lithographie  et  de  Phototypie  (*)  et  qui  s’exécute  par 
deux  ou  trois  morsures  successives  avec  l'inter¬ 
vention  du  grain  de  résine  ou  de  la  pellicule  qua¬ 
drillée,  et  dans  lequel  le  cuivre,  sous  gélatine,  est 
traité  par  le  perchlorure  de  fer  à  deux  ou  trois 
reprises,  après  chaque  insolation.  Cette  méthode 
adoptée  par  l’industrie  et  qui  donne  de  splendides 
épreuves  n’est  pas  d’une  exécution  aussi  facile 
que  celle  dont  il  est  question  en  ce  moment.  Elle 
est  cependant  abordable  ;  mais  ce  n’est  qu’avec  une 
certaine  expérience  qu’on  lui  fait  produire  ce 
qu’elle  est  capable  de  donner. 

Il  faut  en  effet  exposer  la  meme  plaque  de 
cuivre,  l’acier  ne  conviendrait  pas,  sous  trois 
positifs  faits  par  superposition  sur  le  même  cliché, 
dégager  le  cuivre  insolé,  après  chaque  morsure  et 
le  mixtionner  à  chaque  reprise.  Le  repérage  est 
délicat;  car  si  le  trait  ne  coïncide  pas  exactement 
dans  une  des  insolations  successives,  l’opération 
est  manquée. 

Yoici  comment  on  se  sert  de  la  pellicule  pour 
atténuer  l’uniformité  des  tailles  dans  les  noirs.  Ce 

p)  Geymet,  Traité  pratique  de  Photolithographie  et  de  Photo¬ 
typie.  2e  tirage.  In-18jésus;  1882.  (Paris.  Gauthier-Villars.) 
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tour  de  main,  et  ce  n’est  pas  autre  chose,  donne 
en  même  temps  aux  épreuves  un  aspect  moins 
monotone  et  plus  artistique.  Les  épreuves  dues  à 
ce  procédé  et  à  ceux  qui  en  dérivent,  servent  à 
illustrer  la  plupart  des  publications  courantes. 

Les  épreuves  sont  tirées  avec  le  texte,  sur  les 
machines  rotatives  ordinaires  modifiées. 

Ce  genre  de  gravure  se  fait  généralement  sur 
zinc  mince.  Le  métal  flexible  et  souple  s’adapte 
bien  au  cylindre  de  la  machine  qui  doit  avoir  un 
rouleau  moelleux. 

On  se  sert  de  zinc  de  0m,003  pour  la  presse  à 
bras. 

L’épreuve  qui  sert  de  point  de  départ  est  une 
héliographie  tirée  sur  un  cliché  négatif,  puisque 
l’impression  se  fait  sur  le  zinc  gravé  en  relief. 

Le  jeu  de  la  pellicule  fournit  les  mêmes  res¬ 
sources  dans  la  gravure  en  creux  sur  cuivre  dans 
la  méthode  dont  nous  parlons  ;  mais  le  tirage,  le 
zinc  n’étant  pas  lithographique,  ne  peut  pas  être 
fait  au  rouleau. 

Jusqu’à  cette  heure  l’effet  du  grain  artificiel 
n’avait  pas  été  étudié  dans  le  sens  artistique.  11 
fallait  arriver  quand  même  et  n’importe  comment 
à  imprimer  les  clichés  photographiques.  Mais  pour 
imprimer  sur  métal,  il  faut  des  lignes  et  des 
points  en  creux  pour  former  encrier  et  retenir  le 
noir  d’impression. 

Sans  autres  recherches,  ou,  pour  mieux  dire,  en 


14 


CHAPITRE  TROISIEME. 


l’absence  de  tout  autre  moyen,  le  grain  était  fixé 
tantôt  sur  le  cliché,  tantôt  sur  l’héliogravure  par 
une  pluie  de  bitume,  de  poussière  noire  ou  par 
le  décalque  d’une  épreuve  de  report  tirée  sur  une 
planche  quadrillée  à  la  pointe  ou  grainée  à  la 
résine.  Dans  les  procédés  galvanoplastiques,  l’hé¬ 
liogravure  en  gélatine  était  tourmentée  par  des 
bains  chimiques.  Nous  approuvons  cependant 
cette  dernière  méthode  qui  a  donné  des  planches 
remarquables. 

Dans  la  morsure  aux  acides,  le  grain  immobile, 
fixé  sur  le  négatif  ou  sur  l’héliogravure,  ne  don¬ 
nait  que  des  épreuves  uniformes  et  piquées  dés¬ 
agréablement.  Après  la  morsure,  les  blancs  grisés 
devaient  être  ramenés  au  brunissoir  pour  ne  pas 
dire  à  l’échoppe. 

Exécuter  ces  retouches  n’était  pas  un  travail 
facile  et  à  la  portée  de  tous.  Les  frais  qu’elles  entraî¬ 
naient  étaient  onéreux  et  ne  compensaient  pas 
le  temps  gagné  par  la  rapidité  de  l’exécution,  et 
en  résultat  final,  on  n’avait  qu’une  gravure  incom¬ 
plète,  peu  artistique;  car  les  retouches  à  la  main, 
sensibles  et  disparates,  nuisaient  à  l’ensemble; 
mais  la  reproduction  des  demi-teintes  photogra¬ 
phiques  par  la  gravure  était  un  fait  acquis  et  la 
photographie  obtenait  gain  de  cause,  c’était  le 
point  important.  L’application  des  procédés  rui¬ 
nait  les  fervents,  l’industrie  qui  n’apprécie  que  le 
gain,  les  tenait  à  distance,  mais  enfin,  le  pro- 
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blême  était  en  quelque  sorte  résolu.  On  a  écrit 
des  volumes  sur  cette  matière  et  l’on  a  bien  fait. 

Les  premières  idées  en  ont  suggéré  d’autres  et 
ces  premiers  essais  ont  mis  sur  les  traces  d’autres 
méthodes  mieux  adaptées  au  travail  de  gravure. 

Ce  n’est  pas,  du  reste,  en  vue  de  la  Gravure  en 
taille-douce  que  des  recherches  plus  récentes  ont 
été  faites.  La  taille-douce  n’a  qu’une  importance 
industrielle  secondaire  :  c’est  de  l’art,  et,  quelle  que 
soit  la  perfection  de  la  reproduction  chimique  par 
la  gravure,  l’artiste  aura  toujours  une  supériorité 
indiscutable.  Mais  l’industrie  n’accepte  les  pro¬ 
ductions  artistiques  qu’autant  que  ces  productions 
sont  à  vil  prix.  Les  nouvelles  tentatives  n’ont  eu 
pour  objectif  que  la  Gravure  typographique  qui 
est  plus  économique. 

L’éditeur  avait  compris,  dès  le  principe,  l’im¬ 
portance  du  gillotage  ;  mais  le  gillotage,  à  son  dé¬ 
but,  sans  le  papier  gauffré  ne  pouvait  reproduire 
que  le  trait. 

La  typographie  voulait  mieux,  et  comme  l’im¬ 
portance  de  l’impression  des  demi-teintes  à  la 
machine  laissait  entrevoir  un  progrès  capital  dans 
l’imprimerie  typographique  et  une  économie 
énorme  dans  la  production,  et,  surtout,  des  béné¬ 
fices  à  réaliser  pour  celui  qui  arriverait  le  premier 
a  résoudre  le  problème,  la  masse  des  chercheurs 
s’est  lancée  dans  cette  voie  et  le  problème  a  été 
résolu  un  peu  par  tout  le  monde.  Il  est  de  règle  que 
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les  découvertes  importantes  ont  une  incubation 
qui  dure  plus  ou  moins  longtemps  et  qu’elles  ne 
sortent  pas  armées  de  pied  en  cap  comme  Minerve 
de  la  tête  de  Jupiter. 

Il  est  vrai  de  dire,  cependant,  qu’il  reste  beau¬ 
coup  à  faire.  L’impression  typographique  des 
demi-teintes  n’est  qu’en  bonne  voie.  Les  produc¬ 
tions  sont  médiocres,  mais  déjà,  dans  certaines 
mains,  les  épreuves  ont  une  valeur  réelle  et  le 
mécanisme  imite  assez  bien  le  travail  de  l’artiste. 

Pour  bien  comprendre  le  jeu  de  la  pellicule, 
nous  devons  d’abord  étudier  ce  qui  se  passe  dans 
la  morsure  aux  acides  que  nous  avons  seule  en 
vue  dans  ce  travail,  quand  le  grain  formé  sur  l'hé¬ 
liogravure  est  placé  à  demeure  fixe,  soit  sur  le 
cliché,  soit  sur  la  planche  de  métal,  par  décalque 
d’une  planche  encrée. 

Nous  dirons,  en  passant,  que  dans  le  décalque 
d’une  planche  encrée,  le  report  doit  être  immé¬ 
diatement  saupoudré  de  bronze  en  poudre  excessi¬ 
vement  fin,  pour  donner  plus  d’opacité  au  grain. 
Le  poudrage  ne  doit  se  faire  qu' après  le  report  du 
grain  sur  l’héliogravure. 

Pendant  l’insolation,  la  lumière  qui  traverse  le 
cliché  est  arrêtée  par  le  quadrillé  (  nous  verrons  tout 
à  l’heure  qu’un  grain  linéaire  vaut  mieux  qu’un 
quadrillé).  Elle  n’a  pas  d’influence  sur  les  points 
couverts.  Il  s’ensuit,  après  le  développement,  si  la 
plaque  est  préparée  au  bitume,  que  le  dessin  de 
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demi-teintes,  qu’il  n’aurait  pas  été  possible  de 
produire  ni  de  développer  sans  l’intervention  du 
quadrillé,  se  révèle  régulièrement,  le  bitume  se 
dissolvant  sans  troubler  l’épreuve  dans  les  points 
couverts.  Mais  ce  quadrillé,  qui  rend  la  gravure 
possible,  produit  un  effet  déplorable.  Il  vaut  mieux 
recourir  au  zinc  grainé,  qui  est  un  moyen  tout  à 
fait  industriel  de  tirage  typographique,  par  un 
report  de  phototypie,  et  qui  donne  au  tirage  des 
épreuves  irréprochables. 

Mais  le  report  et  le  tirage  sur  zinc  ne  sont  pas 
encore  entrés  dans  les  habitudes  de  l’imprimeur 
typographe. 

Ces  épreuves  quadrillées,  où  le  sujet  ne  se  mon¬ 
tre  qu’à  travers  un  grillage,  se  prêtent  bien  au 
tirage  typographique.  L’imprimeur  qui  y  trouve 
tout  avantage  les  accepte  en  attendant  mieux. 

C’est  par  le  déplacement  de  la  pellicule  que  ce 
défaut  trop  saillant  est  en  partie  corrigé.  L’appli¬ 
cation  peut  même  en  être  faite  avec  la  couche  de 
bitume;  ce  n’est  pourtant  pas  admis,  puisqu’il 
est  convenu,  à  tort  cependant,  que  le  perchlorure 
de  fer  ne  peut  mordre  que  le  cuivre  complètement 
dénudé. 

Le  fait  est  exact  en  théorie,  mais  les  choses  se 
passent  autrement  pendant  la  morsure  sans  rien 
ôter  à  l’intégrité  du  principe. 

Ce  que  nous  avons  dit  à  propos  de  la  morsure 
du  cuivre  sous-  gélatine,  est  également  vrai,  par 
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rapport  à  la  couche  de  bitume,  et  il  faut  se  bien 
pénétrer  de  ces  principes,  si  l’on  veut  réussir  à 
appliquer  les  procédés.  Il  importe  d’en  connaître 
tous  les  détours  pour  les  exploiter  dans  les  maisons 
d’industrie.  Alors  les  difficultés  qui  paraissent  in¬ 
surmontables  au  début  s’aplanissent  en  peu  de 
temps,  par  la  pratique  qui  n’opère  qu’en  raison 
des  faits  observés,  et  non  d’après  un  principe  qui, 
quoique  exact,  semble  n’avoir  plus  toute  sa  valeur 
dans  l’application. 

Voyons  d’abord  ce  que  nous  entendons  par  jeu 
ou  déplacement  de  la  pellicule,  pour  comprendre 
que  ce  tour  de  main  doit  donner  les  memes  ré¬ 
sultats  avec  les  vernis,  et  avec  les  mixtions. 

La  pellicule,  qui  n’est  pas  un  quadrillé,  quoique 
elle  soit  désignée  sous  ce  nom,  est  une  feuille 
mince  de  collodion  doublée  de  caoutchouc  et  de 
gélatine.  Cette  triple  couche  n’a  d’autre  utilité 
que  celle  de  rendre  le  quadrillé  maniable. 

On  décalque,  sur  une  des  faces,  un  dessin  de 
lignes  gravé  sur  cuivre  ;  on  encre  en  taille-douce, 
et  le  collodion  normal  versé  sur  le  métal  encré 
entraînera,  quand  il  sera  sec,  l’encre  des  tailles.  On 
aura  donc  des  lignes  très  fines  et  très  serrées,  qu’il 
sera  bon  de  saupoudrer  de  bronze  en  poudre  ex¬ 
trêmement  lin,  aussitôt  après  le  décollement  de  la 
couche.  Le  tirage  de  la  planche  linéaire  n’est  pas 
le  seul  moyen  de  grainage.  La  reproduction  à  la 
chambre  noire,  d’un  dessin  de  lignes  fait  à  la 


MORSURE  SUR  PELLICULE  DE  GÉLATINE.  19 

main,  à  l’encre  de  chine,  en  gros  traits,  mais  très 
réduit,  peut  servir  au  même  usage. 

Il  s’agit  donc,  pendant  la  durée  de  l’insolation 
de  la  planche  de  cuivre  ou  de  zinc  sous  le  cliché, 
de  déplacer  cette  pellicule  et  de  lui  donner  une 
position  inverse  de  la  première.  Si,  par  exemple, 
les  lignes  ont  été  mises  en  longueur,  par  rapport 
au  cliché,  elles  seront  placées  en  travers  dans  la 
seconde  moitié  du  temps  d’insolation.  Les  lignes 
croisées  formeront  un  quadrillé  sur  l’épreuve. 
L’épreuve  sera  d'autant  plus  harmonieuse,  et  le 
quadrillé  moins  visible,  que  la  pellicule  aura  été 
déplacée  plus  souvent. 

On  comprend  que  le  manœuvrement  du  grain 
pelliculaire  ne  serait  pas  possible  sans  un  cliché 
pelliculaire  lui-même  ;  nous  parlons  du  cliché  et 
non  du  grain. 

Le  cliché  en  gélatine,  qui  doit  être  mince,  est 
fixé  sur  la  plaque  de  métal  préparée,  ,  avec  un  peu 
v  de  gomme  appliquée  aux  angles  pour  empêcher 
tout  déplacement.  On  peut,  dans  ces  conditions, 
après  un  temps  d’exposition  déterminé,  relever  la 
plaque  de  métal  et  la  sortir  même  du  châssis- 
presse,  sans  crainte  d’accident,  et  renverser  le  sens 
du  grain  pour  continuer  l’insolation. 

Plusieurs  praticiens,  et  cette  manière  d’opérer 
est  parfaite,  détachent  le  cliché  du  verre  dès  qu’il 
est  terminé  et  le  fixent  sur  le  bitume. 

Le  négatif,  qui  fait  pour  ainsi  dire  corps  avec  le 
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vernis,  assure  alors  la  juxtaposition  précise  des 
surfaces,  et  le  flou  si  nuisible  dans  les  procédés 
de  Gravure  ne  peut  pas  se  produire. 

Le  négatif  pelliculaire  libre  fixé  momentanément 
sur  le  métal  peut  être  substitué  au  report  direct. 
On  a  les  mêmes  facilités  pour  déplacer  la  pellicule 
quadrillée. 

L’idée  de  déplacer  la  pellicule  pendant  l’inso¬ 
lation,  a  été  suggérée  par  le  travail  de  la  lumière, 
à  travers  le  négatif,  dans  l’impression  sur  le  papier 
sensibilisé  au  sel  d’argent  et,  par  analogie,  on 
saisira  sans  explication  l’importance  et  la  cause 
dn  résultat  du  déplacement. 

S’il  y  a  demi-teinte  sur  le  papier,  c’est  par  suite 
de  l’agrégation  plus  ou  moins  serrée  du  métal 
réduit.  Ce  grain  que  la  lumière  a  indiqué,  peu 
visible  à  l’œil  nu,  est  très  nettement  accusé  à  la 
loupe. 

Le  cliché,  à  l’exception  des  grands  blancs,  est 
un  écran  qui  arrête  les  rayons,  mais  qui  ne  s’op¬ 
pose  à  leur  pénétration  que  proportionnellement 
au  rapprochement  plus  ou  moins  grand  des  par¬ 
ticules  d’argent  réduit. 

La  réduction  du  sel  est  donc  variable,  dans  un 
même  temps,  sur  toute  l’étendue  de  l’épreuve,  et  si 
nous  supposons,  pour  un  instant,  que  la  décompo¬ 
sition  du  chlorure  d’argent  se  traduise  non  plus  par 
le  noircissement  du  sel  passant  à  l’état  de  métal, 
mais  par  le  durcissement  de  ce  même  sel,  il  s’en 
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suivra  qu’au  lieu  de  considérer  la  surface  chloru¬ 
rée  au  point  de  vue  des  ombres  et  des  lumières  qui 
sont  sensibles  à  l’œil,  on  devra  faire  abstraction  du 
noir  et  du  blanc  et  n'envisager  le  noir  que  comme 
surface  dure,  pouvant  résister  à  l’acide.  Le  blanc 
sera  alors  une  surface  molle  et  pénétrable,  don¬ 
nant  un  libre  passage  au  mordant. 

Il  est  évident,  en  partant  de  ce  point  de  vue  qui 
est  exact  dans  l’application  et  dans  le  fait,  qu’on 
sera  après  l’insolation,  en  présence  d’une  couche 
de  même  nature,  quant  à  la  matière,  mais  qui, 
par  l’influence  de  la  lumière,  aura  été  modifiée 
graduellement,  et  dont  la  résistance  à  l’acide  serait 
indiquée  sur  l’épreuve  au  sel  d’argent  par  la 
vigueur  relative  des  demi-teintes. 

Supposons  maintenant,  comme  première  étude , 
que  la  planche  métallique  soit  mixtionnée  à  la 
gélatine  ou  recouverte  d’un  transport  de  charbon. 

La'gélatine,  d’après  ce  qui  vient  d’être  dit,  n’aura 
pas  changé  de  nature  après  l’insolation,  même 
sur  les  parties  le  plus  vigoureusement  influencées. 
Elle  n’aura  été  modifiée  que  relativement.  Elle 
sera  plus  dure  et  elle  opposera  plus  de  résistance  à 
l’acide.  Mais  elle  cédera  infailliblement,  si  d’autres 
mesures  ne  sont  pas  prises. 

En  cet  état,  le  tissu  gélatineux  forme  une  cou¬ 
verture  uniforme,  sans  ouverture  découvrant  le 
cuivre. 

L’acide  ne  s’insinuera  que  peu  à  peu.  Il  attein- 


22  CHAPITRE  TROISIÈME. 

dra  le  cuivre  plus  vite  sous  les  blancs  que  sous 
les  noirs  ;  mais  si  promptement  dans  les  blancs, 
qu’il  passera  en  dessous,  et  qu’il  soulèvera  la  gé¬ 
latine,  avant  qu’une  morsure  proportionnelle  n’ait 
été  faite  sur  toute  l’épreuve. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  résine  qui  bride  la 
couche  arrête  le  soulèvement  de  la  gélatine. 

Les  grains  en  effet  qui  n’ont  pas  subi  une  fusion 
complète  ne  sont  qu’agglomérés.  Ils  laissent  dans 
l’intervalle  des  soudures,  des  parties  non  pro¬ 
tégées  accessibles  à  l’acide,  et  ce  n’est  qu’à  travers 
ces  issues  qui  forment  en  quelque  sorte  un  crible 
que  le  liquide  rongeur  peut  pénétrer  jusqu’à  la 
gélatine. 

Le  soulèvement  de  la  couche  n’est  plus  à  crain¬ 
dre,  puisque  le  mordant  n’a  pas  d’action  sur  la 
résine  avec  laquelle  il  est  en  contact  immédiat.  Or, 
s’il  n’y  a  pas  soulèvement,  l’attaque  du  métal  se 
fait  normalement,  et  la  profondeur  de  la  morsure 
est  directement  en  rapport  avec  le  temps  plus  ou 
moins  long  que  l’acide  a  mis  à  traverser  la  couche 
de  gélatine,  qui  est  inégale  et  plus  ou  moins 
épaisse.  C’est  le  cas ,  si  l’héliographie  est  une 
épreuve  au  charbon,  développée  à  l’eau  chaude, 
ou  au  sulfocyanure. 

Le  principe  reste  encore  vrai,  si  la  morsure  est 
faite  sur  une  couche  directe  de  gélatine  mordue 
sans  développement.  Dans  ce  cas,  l’acide  est  éga¬ 
lement  retardé  dans  sa  marche  non  plus  par 
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l’épaisseur  de  la  gélatine,  mais  par  la  dureté  du 
tissu  qui  offre  plus  ou  moins  de  résistance,  suivant 
la  vigueur  de  l’insolation  variable  en  raison  des 
ombres  et  des  lumières.  C’est  ce  qui  se  passe  dans 
le  procédé  de  gravure  à  trois  clichés. 

Le  déplacement  de  la  pellicule,  et  c’est  là  que 
nous  voulions  en  venir,  rend  la  gravure  de  demi- 
teintes  plus  facile  et  plus  prompte.  Elle  en  assure 
le  succès,  et  met  cette  opération  à  la  portée  de  tous, 
en  ce  sens  que  le  travail  peut  être  fait  sans  com¬ 
binaison  avec  un  seul  cliché. 

Par  le  déplacement  du  grain,  une  seule  morsure 
produit  des  effets  analogues  à  ceux  qu’on  obtient 
en  insolant  le  métal  mixtion  né,  d’abord  sur  un 
positif  gris,  qui  donne  les  détails  fins  du  sujet,  et 
ensuite  sur  un  ou  deux  autres  clichés  positifs  plus 
intenses  où  les  parties  à  effet  recevaient  sur  le 
cuivre  une  morsure  plus  profonde. 

On  fabrique  depuis  peu,  de  l’autre  côté  du  Pihin, 
des  glaces  au  gélatinobromure,  qui  portent  en  des 
sous  de  la  couche  de  gélatine  un  quadrillé  reporté 
par  la  méthode  que  nous  avons  indiquée. 

Cette  innovation  n’est  pas  heureuse  en  ce  sens 
que  le  quadrillé  n’étant  pas  déplacé  pendant  l’in¬ 
solation,  les  épreuves  restent  sans  effet.  Elles  sont 
cependant  plus  acceptables  avec  les  glaces  poin- 
tillées.  C’est  à  titre  de  renseignement  que  nous  en 
parlons.  Avec  la  pellicule  libre,  l’emploi  de  ces 
glaces  n’a  plus  de  raison  d’être. 
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La  pellicule  mise  en  longueur,  en  largeur,  avec 
une  insolation  plus  longue  dans  une  des  deux 
positions,  puis  obliquement  dans  tous  les  sens, 
avant  et  pendant  l’exposition,  finitpar  former,  non 
plus  des  lignes,  mais  un  grain  sur  l’héliogravure 
par  report  de  charbon.  On  peut  se  rendre  compte 
de  ce  qui  se  produit  en  croisant  en  tous  sens  des 
lignes  sur  le  papier. 

Chaque  ligne  ajoutée  après  le  premier  croise¬ 
ment  est  reproduite  exactement  sur  l’épreuve,  et 
comme  la  durée  de  l’insolation  après  chaque  dé¬ 
placement  n’est  pas  de  même  durée,  il  s’ensuit 
que  l’épreuve  dépouillée  qui  reste  correcte  dans 
la  vue  d’ensemble  est  pointillée  en  tous  sens  et 
laisse  le  métal  à  jour  sous  le  croisement  des 
lignes. 

Le  développement  peut  être  poussé  très  loin 
sans  danger  pour  l’épreuve,  et,  si  la  pose  n’a  pas 
été  trop  exagérée,  le  métal  mis  à  nu  peut  alors 
être  mordu  au  perchlorure  de  fer,  qui  agit  immé¬ 
diatement  avant  que  la  couche  ne  soit  soulevée. 

Le  croisement  des  lignes  fait  disparaître  le  qua¬ 
drillé,  qui  se  traduit  alors  par  un  je  ne  sais  quoi, 
qui  n’est  ni  point  ni  ligne,  mais  une  confusion 
de  traits  et  de  lignes,  se  rapprochant  du  travail 
fait  par  la  lumière  elle-même,  dans  l’obtention  du 
cliché. 

Ainsi  donc,  le  jeu  de  la  pellicule  peut  donner 
non  seulement  la  possibilité  de  mordre  le  cuivre, 
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mais  encore  de  le  mordre  presque  sans  laisser 
soupçonner  son  intervention. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  cette  méthode 
était  compatible  avec  le  bitume.  Avec  les  vernis 
cependant,  l’opération  est  plus  délicate,  non  pas 
dans  la  partie  qui  a  trait  à  l’insolation,  mais  dans 
le  développement  de  l’épreuve. 

Tous  les  praticiens  savent  fort  bien  que  pour 
dépouiller  régulièrement  une  épreuve,  un  négatif 
ferme,  égal,  à  fond  intense  et  à  traits  purs,  nets  et 
tranchés  est  une  condition  sine  qua  non  et  que 
l’épreuve  se  révèle  mal  sur  les  parties  trop  faibles. 

On  a  cru  longtemps  d’autre  part  que  le  bitume 
n’admet  pas  de  milieu  et  qu’il  est  soluble  ou  non 
et  par  conséquent  impropre  à  la  reproduction  des 
négatifs  de  demi-teintes. 

Ce  n’est  pas  exact. 

Le  bitume  dans  une  main  exercée  se  comporte 
exactement  comme  la  couche  de  gélatine.  Prenons 
un  dessin  de  trait  pour  rendre  la  démonstration 
plus  claire,  et  supposons  un  négatif  imparfait  voilé 
dans  certaines  parties,  et  qui  pèche  en  outre  par 
inégalité  de  fond. 

Ce  négatif  peut  être  envisagé  au  point  de  vue 
du  dépouillement,  comme  un  cliché  de  demi- 
teintes. 

Nous  avons  d’une  part  des  traits  voilés,  c’est-à- 
dire  des  parties  ombrées,  et  d’une  autre,  une  ir¬ 
régularité  de  fond  qui  constitue  une  dégradation 
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de  teinte  pareille  à  celles  qui  existent  dans  les  né¬ 
gatifs  de  lavis. 

Il  est  évident  que  si  nous  pouvons  obtenir  une 
bonne  héliogravure,  sans  corriger  le  négatif  im¬ 
parfait,  nous  aurons  surmonté  les  difïiculés  qui 
nous  seront  opposées  par  les  clichés  de  demi- 
teintes. 

Dépouillons  l’épreuve  héliographique  dans  le 
bain  de  térébenthine.  L’image  positive  que  nous 
suivons  des  yeux  se  révélera  régulièrement  sur 
tous  les  points  où  le  cliché  est  parfait,  mais  les 
imperfections,  résultant  du  voile  dans  les  traits  e  t 
des  éclaircies  du  fond,  seront  inévitables  sur 
l’épreuve. 

Mais  on  peut  corriger  ces  deux  défauts.  Le  pre¬ 
mier  par  une  insolation  plus  longue,  le  second 
par  un  tour  de  main  fréquemment  employé  dans 
le  développement. 

Si  l’opérateur  n’avait  pour  toute  ressource  que 
le  dissolvant,  le  résultat  serait  compromis. 

Une  insolation  plus  longue  raffermira  le  trait, 
qui,  quoique  voilé,  est  cependant  plus  transpa¬ 
rent  que  le  fond.  U  pourra  résister  alors  au 
dissolvant. 

Les  parties  claires  du  fond  seront  couvertes 
par  une  légère  couche  de  bitume  insoluble  qui 
gênerait  la  morsure  ;  mais  ce  bitume,  qui  ne  cède 
pas  au  bain  seul,  sera  enlevé  sous  une  nappe 
d'eau,  en  promenant  un  pinceau  doux  trempé  dans 
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un  mélange  de  térébenthine  et  de  benzine,  sur  les 
parties  non  découvertes. 

Nous  ajouterons  que  la  partie  de  l’héliographie 
qui  n’a  pas  été  entièrement  découverte,  mais  qui 
est  cependant  moins  épaisse  que  la  couche  qui 
forme  le  dessin,  aurait  cependant  cédé  à  l’acide 
au  cours  de  la  morsure. 

Un  voile,  pour  préciser  la  chose,  est  une  couche 
mince  et  sans  ouverture,  et  le  bitume,  qui  force  ce 
voile,  est  cependant  considéré  comme  un  vernis 
inattaquable  par  l’acide.  Nous  voyons  cependant 
que  l’acide  peut  le  pénétrer  tout  en  respectant  le 
trait  qui,  par  son  épaisseur,  lui  oppose  plus  de 
résistance. 

On  doit  en  conclure  que  l’héliographie  au 
bitume,  qui  ne  laisse  pas  le  métal  entièrement 
découvert,  peut  être  gravée  à  l’acide. 

Le  mordant  atteindra  le  métal  plus  ou  moins 
vite,  mais  il  traversera  les  couches  dans  un  temps 
qui  sera  proportionnel  à  l’épaisseur  du  vernis.  On 
voit  donc  que  le  jeu  de  la  pellicule,  qui  donne  par 
le  croisement  des  lignes  plus  ou  moins  d’épaisseur 
à  la  couche,  permettra  de  mordre  le  cuivre. 

Notons  bien  que  ce  n’est  pas  le  bitume,  en  tant 
que  couche,  qui  a  troublé  les  opérateurs  même 
expérimentés  et  adroits,  mais  l’impossibilité  d’ar¬ 
river  au  développement.  . 


CHAPITRE  IV. 


Procédé  en  relief  à  l’albumine  instantanée 
sur  zinc  mince. 


Cette  méthode  qui  dérive  d’un  autre  procédé  est 
toute  récente.  Nous  avons  eu  l’occasion  d'en  faire 
l’application  dans  une  grande  administration.  Les 
manipulations  sont  simples  et  le  rendement  à  la 
presse  est  pour  ainsi  dire  sans  limites.  Elle  peut 
du  reste  donner  de  belles  épreuves  de  report 
et  d’une  grande  finesse  pour  le  zinc  et  pour  la 
pierre. 

La  réaction  lumineuse  est  terminée  en  quelques 
minutes.  Elle  est  du  nombre  des  procédés  instan¬ 
tanés  qui  suivront,  et  qui  peuvent  être  utiles, 
surtout  en  hiver,  sans  le  secours  de  la  lumière 
électrique. 

On  en  fera  plus  spécialement  l’application  à  la 
reproduction  du  trait,  mais  nous  verrons  plus 
loin  qu’en  combinaison  ce  procédé  servira  à  la 
gravure  des  demi-teintes. 
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Cetto  méthode  paraîtra,  au  lecteur  peu  au  cou¬ 
rant  des  systèmes,  ne  pas  différer  des  procédés  qui 
ont  été  déjà  décrits.  Elle  s’en  écarte  cependant, 
quoique  le  point  de  départ  soit  à  peu  près  le 
même. 

Nous  en  avons  donné  une  première  idée  qui 
avait  sa  valeur,  en  son  temps,  à  propos  de  l’im¬ 
pression  sur  pierre  à  la  gomme,  dans  notre  Traité 
de  Photolithographie  f1). 

Mais,  sur  pierre,  le  procédé  analogue  est  d’une 
exécution  trop  délicate  et  l’on  ne  peut  pas  compter 
sur  un  long  tirage. 

En  renversant  l’ordre  des  réactions  relatives 
au  subjectile  et  en  modifiant  la  mixtion  sensible, 
ces  mêmes  opérations,  faites  sur  zinc,  tout  en  de¬ 
venant  faciles  à  exécuter,  donnent  un  relief  qui  a 
toute  la  solidité  du  métal.  Le  trait  est  à  l’épreuve 
du  rouleau  et  de  la  presse. 

Nous  engageons  les  maisons  sérieuses  d’impres¬ 
sion  à  faire  cette  application. 

N’aurait-elle  pour  tout  mérite  que  la  simplicité 
dans  l’exécution,  qu’il  faudrait  déjà  en  tenir 
compte.  Mais  on  sera  bientôt  convaincu  par  un 
simple  essai  qu’elle  est  supérieure  à  tout  ce  qui 
se  fait  dans  le  même  ordre  d’idées,  en  ce  sens  que 
le  tirage  est  sans  limites. 

Nous  ne  sommes  plus  aujourd’hui  à  l’époque 

0)  Geymet,  Traité  pratique  de  Photolithographie  et  de  Plioto- 
typie.  2e  tirage.  In-18  jésus;  1882  (Paris,  Gauthier-Villars). 
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où  l’impression  de  la  gravure  héliographique  se 
butait  à  l’incrédulité  des  imprimeurs  dans  toute 
tentative  qui  sortait  des  voies  connues. 

Faute  de  production  et  indécis  sur  la  valeur 
des  procédés  qui  sont  restés  longtemps  sans  pro¬ 
gresser,  ne  trouvant  pas  du  reste  d’opérateurs 
capables  d’en  tirer  un  bon  parti,  les  chefs  de 
maisons  qui  sont  pratiques  jetaient  quelquefois  un 
coup  d’œil  sur  les  traités.  S’ils  ne  haussaient  pas 
les  épaules  en  lisant  des  détails  qui  leur  parais¬ 
saient  justes,  ils  croyaient  cependant  que  ce  qu’il 
pouvait  y  avoir  de  sérieux  et  de  vrai  dans  les  for¬ 
mules  et  dans  l’exposition  de  la  méthode  ne  pou¬ 
vait  avoir  une  valeur  appréciable  que  dans  l’atelier 
de  l’amateur,  mais  qu’au  point  de  vue  industriel 
la  méthode  nouvelle  ne  valait  rien. 

Il  est  à  remarquer  que  l’exploitation  de  l’Hélio- 
graphie  n’est  jamais  entrée  de  plein  pied  dans  les 
imprimeries  de  vieille  date. 

Les  maisons  anciennes  n’ont  accepté  les  nou¬ 
velles  idées  qu’après  en  avoir  reconnu  l’impor¬ 
tance,  à  la  suite  de  l’exploitation  qui  en  a  été  faite 
dans  les  maisons  secondaires  et  de  formation 
récente  qui  les  ont  d’abord  appliquées  exclusive¬ 
ment  et  qui  les  ont  combinées  après  avec  les  mé¬ 
thodes  connues  et  exploitées  depuis  l’origine  de  la 
Lithographie  et  de  la  Gravure. 

Quiconque  ne  lit  pas  seulement  pour  se  distraire 
et  dans  un  but  de  curiosité  pour  ctre  au  courant 
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de  toutes  les  simplifications  que  la  science  ap¬ 
porte  dans  l’exploitation  des  idées-mères,  mais 
qui  veut  en  outre  tirer  avantage  des  perfectionne¬ 
ments  dont  sa  partie  est  susceptible,  doit  tenir 
compte  de  ce  qu’il  lit  dans  un  livre  qui  n'a 
d’autre  prétention  que  celle  d’affirmer  des  faits 
exacts  et  de  donner  des  conseils  utiles  et  des  ren¬ 
seignements  précis,  dont  il  peut  vérifier  l’exacti¬ 
tude  par  l’expérience. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  ce  qui  précède, 
voici  un  extrait  du  discours  de  M.  Davanne,  vice- 
président  de  la  Société  française  de  Photographie , 
prononcé  à  l’occasion  de  l’inauguration  de  la 
statue  de  Nicéphore  Niepce,  le  22  juin  1885,  que 
nous  détachons  du  Bulletin  de  la  société,  octobre 
1885,  p.  259.  L’anecdote,  on  va  le  voir,  ne  manque 
pas  d’intérêt. 

«  Pendant  près  de  cinquante  ans,  la  seconde 
découverte  de  Niepce,  la  Photogravure ,  n’a  fait 
que  de  lents  progrès  ;  mais  actuellement  les  pro¬ 
cédés  au  bitume  de  Judée  et  d’autres  ont  été  fran¬ 
chement  repris  et  améliorés.  Ils  forment  les  bases 
d’une  industrie  très  importante  à  laquelle  on  doit 
l’illustration  rapide  et  à  bon  marché  de  ces  publi¬ 
cations  dont  les  gravures  vont  répandre  partout  le 
goût  des  sciences  et  des  arts. 

«  L’imprimerie  et  la  librairie  ont  dû  compter 
avec  elle,  et  je  me  souviens  à  ce  sujet  de  ces 
deux  réponses  que  me  fit  un  grand  éditeur,  dans 
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l’espace  de  douze  années.  En  1873,  je  lui  expli¬ 
quais  les  progrès  lents,  mais  sûrs  que  faisait  la 
Photogravure,  et  il  me  dit  alors,  presque  avec 
mauvaise  humeur  : 

«  Mais  la  photographie  nous  gêne;  qu’elle  reste 
donc  dans  sa  spécialité.  »  Pour  lui,  comme  pour 
tant  d’autres,  cette  spécialité  était  l’application 
aux  portraits,  il  ne  voyait  qu’un  coin  de  ce  vaste 
ensemble  embrassé  par  la  Photographie  et  je  lui 
répondis  :  «  Nous  vous  envahirons.  » 

«  Il  y  a  quelques  mois,  je  lui  rappelais  son 
dédain  :  «  Moi!  fit-il,  presque  étonné,  mais  je 
commande  pour  plus  de  cent  mille  francs  de  pho¬ 
togravures  par  an  !  » 

«  On  se  demande  à  quel  chiffre  doivent  s’élever 
les  commandes  réunies  des  autres  éditeurs.  » 

Il  n’est  donc  plus  temps  de  dire  :  «  Ceci  n’est 
pas  bon,  je  connais  la  méthode,  elle  vaut  les  autres, 
on  m’en  a  parlé.  J’en  ai  vu  des  épreuves  ;  mais 
sont-elles  réellement  obtenues  comme  on  le  dit  : 
un  tel  a  essayé  et  il  n’a  rien  produit.  » 

Essayons  nous-mêmes  ou  adressons-nous,  en 
cas  d’insuccès,  aux  opérateurs  compétents,  qui  par 
leur  expérience  mèneront  à  bonne  fin  ce  qui  reste 
incomplet  dans  nos  mains. 

N’oublions  pas  que  ceux  qui  savent,  et  qui 
manipulent  dans  un  laboratoire  exigu,  manquent 
souvent  de  moyens  d’action ,  et  que  ceux  qui 
peuvent  et  doivent  exploiter  n’ont  quelquefois, 
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quoique  intelligents  et  capables,  qu'une  idée  vague 
et  confuse  des  procédés  qu'ils  enchevêtrent  l'un 
dans  l'autre  et  dont  ils  ne  font  sortir,  et  pour 
cause,  aucune  application  sérieuse. 

On  peut  avec  des  mots  classés  et  intelligemment 
juxtaposés  écrire  des  phrases  intelligibles  et  repro¬ 
duisant  une  pensée;  mais  est-ce  possible  si  les 
mots  sont  jetés  au  hasard  et  alignés  sans  mé¬ 
thode?  Il  en  est  de  même  des  réactions.  On  n’en 
tire  rien  si  on  ne  les  connaît  pas  à  fond  et  si  l’on 
veut  faire  rendre  à  une  méthode  ce  qui  ne  peut 
être  fait  que  par  une  autre. 

Nous  avons  dit  ailleurs  qu’une  couche  de  gomme 
bichromatée  ou  qu’un  report  dégommé  sur  pierre 
insolé  sous  un  cliché  négatif,  puis  encré,  pouvait, 
en  se  conformant  aux  manipulations  qui  ont  été 
décrites,  donner  des  épreuves  lithographiques. 

Ce  fait  n’est  plus  nouveau,  mais  n’est-il  pas 
possible  de  trouver  des  réactions  similaires  avec 
une  autre  matière  plus  résistante  et  de  remplacer 
la  pierre  par  le  zinc  ? 

On  pourrait  se  demander  d’abord  quel  est  le  but 
de  la  substitution  d'un  subjectile  à  un  autre. 

La  raison  la  voici  :  la  pierre  est  une  surface 
parfaite  quand  le  trait  qui  doit  être  reproduit  un 
grand  nombre  de  fois  est  un  corps  gras,  parce 
qu’elle  est  pénétrable  à  l’eau  et  que  la  matière 
grasse  y  adhère  vigoureusement  quand  le  trait 
a  été  fixé  avant  le  mouillage. 
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Il  importe  peu,  quand  elle  à  pris  le  trait  à  sec, 
qu’elle  soit  pénétrée  par  le  liquide  non  seulement 
en  surface  mais  aussi  en  profondeur,  puisque  Feau 
qui  s’insinue  dans  le  grain  serré  de  la  pierre,  s’ar¬ 
rête  sans  atteindre  un  vingtième  de  millimètre. 

Il  n’y  a  donc  pas  à  craindre,  avec  l’encre  qui  sert 
de  base  à  la  reproduction,  le  soulèvement  du  trait 
qui  en  qualité  de  corps  gras  repousse  l’eau,  surtout 
après  la  combinaison  de  la  pierre  avec  la  base  qui 
met  l’acide  en  liberté, 

Le  zinc  est  lithographique,  mais  à  un  degré 
moindre  que  la  pierre.  Il  n’acquiert  cette  propriété 
que  par  le  grainage  et  par  suite  d’une  préparation 
spéciale  dont  la  surface  calcaire  pourrait  à  la 
rigueur  se  passer,  non  pas  dans  la  pratique,  mais 
en  principe. 

Il  ne  se  mouille  pas,  au  sens  strict  du  mot,  car 
l’eau  s’arrête  et  ne  pénètre  pas  plus  bas  que  les 
creux  ouverts  sur  le  métal  par  le  sable  ;  il  n’a  plus 
après  qu’une  tendance  au  mouillage.  La  profon¬ 
deur  du  plan  humide  n’y  atteint  donc  pas  la  pro¬ 
fondeur  du  plan  de  la  pierre.  Or,  si  un  corps  gras 
peut  adhérer  sur  les  deux  subjectiles  secs  avec  la 
même  solidité,  une  autre  substance  qui  n’estpasun 
corpsgras,  mais  une  matière  insoluble,  sans  antipa¬ 
thie  pour  l’eau,  puisque  l’eau  a  concouru  à  sa  dis¬ 
solution,  sera  plus  adhérente  sur  le  zinc  que  sur  la 
pierre.  Elle  pourra  même  s’y  fixer  avec  toute  l’éner¬ 
gie  qui  caractérise  le  corps  gras,  et  dès  lors  la  ligne 
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insoluble  sans  être  grasse  sera  intimement  liée  au 
métal  ;  il  fera  corps  avec  lui  et  donnera  toute  sécu¬ 
rité  au  cours  du  tirage. 

La  réaction  seule  de  l’agent  sensibilisateur  sur 
le  métal  transforme  le  métal  qui  n’est  plus  sous 
les  lignes  ce  qu’il  était  avant  l’insolation. 

On  constate  un  fait  analogue  à  celui  qu’on  observe 
sur  la  pierre  lithographique,  où  l’on  voit,  à  simple 
vue,  si  l’on  désencre,  que  la  matière  calcaire  a  été 
décomposée.  La  combinaison  de  la  base  du  corps 
gras  avec  le  carbonate  de  chaux  a  produit  ce  que 
la  lumière  en  décomposant  le  sel  de  chrome  opère 
sur  le  zinc. 

Ces  faits  ne  sont  plus  à  discuter,  et  prétendre  que 
le  zinc  n’est  pas  capable  d’alimenter  un  long  tirage, 
c’est  se  mettre  en  contradiction  avec  les  réactions 
chimiques  qui  sont  évidentes  et  palpables  et  avec 
l’expérience  qui  corrobore  les  faits.  Autant  nier  le 
mouvement. 

Il  faut  jouer  un  jeu  serré  pour  prouver  ces  véri¬ 
tés  élémentaires,  et  avoir  à  cœur  de  convaincre  le 
lecteur  pour  développer  ces  principes  et  entrer 
dans  des  détails  qu’on  devrait  passer  sous  silence 
en  expliquant  un  procédé,  mais  qui  sont  utiles  en 
ce  sens  qu’elles  peuvent  convaincre  l’imprimeur 
qui  n’admet  pas  la  lithographie  sur  zinc. 

En  effet,  si  les  procédés  ne  sont  pas  généralement 
exploités,  c’est  qu’ils  ont  le  zinc  contre  eux. 

Il  nous  reste  à  voir  comment  cette  méthode 
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retournée  peut  par  de  nouvelles  combinaisons 
acquérir  ce  qui  lui  manquait  et  devenir  vérita¬ 
blement  industrielle. 

Préparation  de  l'albumine  instantanée.  —  Nous 
remplacerons  donc  la  gomme  par  l’albumine  qui 
est  plus  résistante  et  plus  sensible  et  qui  permet 
d’insoler  en  tout  temps.  Il  ne  faut  que  quelques 
minutes  pour  obtenir  l’héliographie,  même  dans 
les  jours  sombres. 


CHAPITRE  V. 


Suppression  de  la  lumière  électrique  dans  les  ateliers 
du  graveur  et  de  l’imprimeur. 


Cette  méthode  et  celles  qui  suivront  suppriment 
Remploi  de  la  lumière  électrique,  et  ce  point  est 
important  pour  les  ateliers  où  cette  installation 
reste  à  faire,  et  qui  demandent  au  dehors  les  cli¬ 
chés  dont  ils  ont  besoin. 

Méthode  opératoire .  —  On  battra  en  neige  une 
quantité  d’albumine  équivalente  à  six  blancs 
d’œufs. 

Albumine . quantité  indiquée. 

Bichromate  d’ammoniaque.  .  .  6gr 

Quelle  que  soit  la  quantité  d’albumine  à  préparer, 
on  ajoutera  à  l’albumine  un  gramme  de  sel  de 
chrome  en  dissolution  par  blanc  d’œuf. 

On  battra  en  neige  et  avant  que  la  fibrine  ne 
soit  entièrement  libre,  c’est-à-dire  après  une  mi¬ 
nute  de  travail,  on  ajoutera  à  petites  doses  lebichro- 
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mate  mis  dans  la  quantité  d’eau  distillée  stricte 
ment  nécessaire  à  la  dissolution.  On  déposera  à 
côté  un  entonnoir  recouvert  d’une  flanelle  ou  d’un 
tissu  à  mailles  serrées.  L’entonnoir  sera  posé  sur 
une  éprouvette  qui  recevra  la  mixtion. 

Il  est  important  de  ne  porter  sur  le  filtre  que  le 
blanc  en  neige,  à  l’aide  d’une  fourchette  en  argent, 
en  bois  ou  en  corne,  et  non  avec  une  cuillère  qui 
prendrait  le  liquide  non  émulsionné.  La  fibrine 
qu’il  contient  nuirait  à  l’opération. 

On  évite  l’écueil  en  rebattant  à  la  fourchette  ce 
qui  reste  dans  le  vase  pour  le  transformer  en  neige. 
L’opération  est  continuée  de  la  meme  manière  jus¬ 
qu’à  l’épuisement  de  l’albumine. 

Ce  premier  filtrage  qui  est  très  imparfait,  mais 
qui  sépare  immédiatement  l’albumine  de  la  fibrine, 
est  complété  par  deux  autres  filtrages.  Le  tissu  est 
alors  remplacé  par  le  papier.  Sur  un  porte-enton¬ 
noir  à  double  collier  deux  filtres  sont  superposés. 
Ce  qui  passe  par  le  premier  est  reçu  par  le  se¬ 
cond.  Cette  triple  épuration  est  de  la  plus  haute 
importance  et  ne  peut  pas  être  négligée. 

L’albumine  sera  préparée  la  veille.  La  nuit  n’est 
pas  trop  longue  pour  le  passage  du  liquide  chro- 
maté  à  travers  les  filtres. 

Cette  mixtion  qui  a  une  sensibilité  très  grande  à 
l’état  sec  est,  comme  toutes  les  préparations  aux 
sels  de  chrome,  insensible  en  couche  liquide.  Il  n’y 
a  donc  pas  avantage  àla  préparer  dans  l’obscurité. 
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Elle  ne  perd  rien  de  sa  sensibilité,  si  elle  est  com 
servée  en  pleine  lumière. 

La  sensibilité  de  l’albumine  va  en  croissant  à 
partir  du  moment  de  sa  préparation  ;  mais  après 
huit  jours,  ce  qui  est  en  réserve  est  sans  usage, 
non  pas  que  la  sensibilité  du  produit  ait  disparu, 
mais  alors  la  liqueur  se  décompose  et  perd  sa  sou¬ 
plesse.  La  couleur  franchement  orangée  de  l’albu¬ 
mine  se  change  en  un  ton  brun.  Elle  donnerait 
cependant  des  héliographies,  mais  la  couche  sèche 
serait  craquelée. 

L’albumine  peut  être  étendue  en  nappe,  comme 
le  collodion,  moins  facilement  cependant,  si  la 
surface  à  couvrir  n’est  pas  grande. 

On  verse  le  liquide  sur  le  haut  de  la  feuille  de 
zinc  qu’on  fait  porter  sur  une  glace,  si  le  métal  est 
mince,  et  on  l’étend  au  doigt  et  plus  proprement, 
avec  un  agitateur  replié  sur  lui-même,  au  chalu¬ 
meau.  On  saisit  une  des  branches  avec  les  doigts 
et  on  promène  l’autre  sur  le  métal  pour  ne  laisser 
aucune  partie  non  couverte. 

Cet  accessoire  en  verre  sans  importance  est 
presque  nécessaire  et  indispensable  pour  mixtion- 
ner  les  grands  zincs,  sans  perte  d’albumine. 

Quand  les  surfaces  à  mixtionner  dépassent 
24  x  30,  la  feuille  de  zinc  en  dessous  d’un  demi- 
millimètre  d’épaisseur  est  mise  à  plat  sur  une 
table.  On  étale  l’albumine  et  quand  l’excédent  est 
repris,  ce  qui  se  fait  en  repliant  la  feuille  sur  elle- 
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même  en  forme  de  gouttière,  on  porte  la  feuille  sur 
la  tournette  et  on  la  fixe  à  l’aide  des  griffes  de 
l’appareil. 

Si  la  pièce  est  chauffée,  et  il  le  faut  en  hiver, 
l’albumine  sèche  en  trois  ou  quatre  minutes,  à  con¬ 
dition  que  le  plateau  de  la  tournette  reçoive  un 
mouvement  de  ro  tation  accéléré  et  continu. 

Deux  mesures  sont  à  prendre  pendant  le  séchage  : 

1°  L’albumine  ne  doit  être  chauffée  en  aucun 
cas,  sous  le  prétexte  de  hâter  l’évaporation.  —  La 
tournette  à  gaz,  en  effet,  serait  incompatible  avec 
cette  mixtion. 

2°  La  pièce  ne  peut  être  éclairée  qu’à  la  lumière 
jaune  ou  rouge,  attendu  que  le  moindre  reflet  de 
lumière  blanche  s’opposerait  au  développement  de 
l’héliographie. 

L’insolation  ne  dure  que  quelques  minutes  à  la 
lumière  diffuse.  La  solution  trop  sensible  ne  sup¬ 
porte  pas  les  rayons  directs  sans  être  solarisée.  Il 
faut  compter  de  trois  à  quatre  minutes  suivant 
l’état  de  l’atmosphère  sans  dépasser  cette  limite, 
surtout  si  l’albumine  a  plusieurs  jours  de  prépa¬ 
ration.  Elle  est  alors  extrêmement  sensible. 

Passons  maintenant  à  la  feuille  de  zinc.  .Nous 
devons  prévenir  l’opérateur,  avant  de  nous  enga¬ 
ger  plus  avant  dans  le  procédé,  que  la  méthode 
n’a  toute  sa  valeur  qu’autant  que  l’albumine  est 
étendue  sur  un  zinc  déjà  préparé  et  dont  la  sur- 
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face  est  vive.  On  se  reportera  au  Chapitre  où  nous 
avons  établi  une  distinction  entre  la  surface  inerte 
et  la  surface  vive. 

Pour  aviver  la  surface,  le  zinc  n°  120,  c'est-à-dire 
grainé  avec  le  sablon  le  plus  fin,  doit  passer  d’abord 
par  le  bain  de  décapage. 


Bain  de  décapage  : 

Eau  ordinaire .  5l;t 

Acide  azotique . 100fC 

Bain  de  préparation  : 

Eau  ordinaire .  5Wt 

Noix  de  galle  en  poudre .  500gr 

Gomme  arabique . 100gr 

Acide  phosphorique . 100gr 

Acide  chlorhydrique .  5CC 


Ce  dernier  bain  qui  reçoit  la  feuille  au  sortir  du 
décapage  se  prépare  en  laissant  bouillir  la  noix  de 
galle  un  quart  d'heure  dans  l’eau  ordinaire.  On 
filtre  à  travers  ün  feutre  formé  en  entonnoir  et 
qu’on  nomme  en  terme  de  distillerie  chausse  d’hy- 
pocras  et  à  défaut  au  papier,  mais  on  attend  alors 
le  refroidissement  du  liquide.  On  ajoute  après 
l’acide  phosphorique  et  l'acide  chlorhydrique. 

Dans  un  atelier  réglé  le  métal  est  grainé  d’avance 
et  séparé  par  numéro. 

Les  feuilles  en  réserve  sont  protégées  par  une 
couche  de  gomme.  La  première  opération  consiste 
à  laver  le  métal  avec  le  plat  de  la  main  sous  une 
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nappe  d’eau  courante  pour  enlever  toute  trace  de 
gomme. 

Le  métal  rincé  est  plongé  dans  le  bain  de  déca¬ 
page  où  il  reste  une  demi-minute,  et,  sans  lavage 
intermédiaire,  on  l’immerge  dans  le  bain  de  pré¬ 
paration  indiqué  à  la  page  précédente. 

On  promène  la  nappe  liquide  sur  la  feuille  de 
zinc  à  l’aide  d’un  pinceau  plat  de  dix  centimètres 
de  largeur,  fait  avec  un  crin  résistant.  On  laisse 
sécher  le  métal  près  d’un  poêle  sur  un  tréteau  à 
pied  à  plan  incliné,  mais  sans  lavage. 

L’importance  et  la  nouveauté  de  cette  opération 
faite  en  sens  inverse,  qui  est  en  contradiction  avec 
les  manipulations  ordinaires  des  ateliers  de  Zinco- 
graphie,  n’échappera  à  personne. 

Ce  qui  est  logique  et  bon  dans  la  Zincographie 
ordinaire,  qui  n'a  pas  à  tenir  compte  des  soins 
exigés  par  l’Héliographie,  serait  nuisible  dans  l’ap¬ 
plication  du  procédé. 

Il  importe  en  effet,  et  ces  explications  seront 
utiles,  de  crayonner  le  zinc  dans  le  premier  cas  ou 
de  faire  lereport  avant  de  préparer  le  métal,  puis¬ 
que  l’expérience  prouve  que  le  corps  gras  est  sans 
adhérence  et  ne  résiste  pas  au  rouleau  sur  le  zinc 
préparé. 

Mais  dans  le  second  cas,  qui  est  le  nôtre,  il  faut 
que  la  surface  soit  vive  avant  de  verser  l’albumine. 
Ces  nuances  dans  les  manipulations,  qui  paraissent 
sans  importance,  sont  la  base  de  cette  innovation 
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que  nous  avons  reconnue  excellente  par  le  travail 
de  l’atelier. 

Il  est  indifférent  que  l’albumine  qui  n’est  pas  un 
corps  gras,  n'oublions  pas  ce  détail ,  soit  étendue  sur 
la  surface  inerte  ou  sur  la  surface  vive,  si  l’on  n’en- 
visàge  que  l’adhérence  delà  couche  qui' doit  rester 
fixée  sur  le  métal  et  qui  constitue  l’héliographie 
après  le  dépouillement,  mais  il  faut  absolument 
que  la  mixtion  soit  étendue  après  préparation,  au 
point  de  vue  des  opérations  qui  suivront. 

Ce  qui  était  bon  par  rapport  au  corps  gras  cesse 
de  l’être  si  le  corps  gras  est  remplacé  par  une  subs¬ 
tance  qui  n’a  aucune  antipathie  pour  l’eau  et  qui 
ne  peut  pas  la  repousser  par  nature. 

Or,  en  suivant  le  traitement  normal  du  métal 
dans  la  Zincographie  ordinaire,  nous  serions  forcés 
de  soumettre  l’albumine  sans  protection  à  l’action 
corrosive  du  bain  de  décapage  et  de  préparation. 

En  effet,  le  zinc  n’étant  pas  lithographique,  puis¬ 
que  nous  le  supposons  sans  préparation  au  moment 
où  nous  le  recouvrons  d’albumine,  il  faudrait,  pour 
arriver  à  protéger  l’albumine  par  une  couche  de 
corps  gras,  rendre  le  zinc  lithographique  ;  diffé¬ 
remment,  le  premier  encrage  de  l’héliogravure  ne 
serait  pas  possible. 

Mais  si  nous  préparons  ,  l’albumine  perdra  une 
partie  de  sa  solidité  dans  le  bain  même  et  le  pro¬ 
cédé  restera  sans  valeur  pratique. 

Tandis  qu’en  mixtionnant  dès  le  début  un  zinc 
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préparé,  l’albumine  restera  ferme  et  intacte,  car 
ce  n'est  pas  un  léger  mouillage  à  l’éponge  avec  un 
mélange  d’eau  et  de  glycérine,  nécessaire  pour  le 
premier  encrage,  qui  pourra  attaquer  la  couche 
sèche  et  impénétrable  à  l’eau,  au  moins  pendant 
une  minute. 

Tout  danger  sera  évité  après  ce  premier  encrage, 
et  si  par  hasard  le  dessin  se  voilait,  on  pourrait 
sans  crainte  d’accident  enlever  le  voile  en  repas¬ 
sant  le  zinc  dans  le  bain  de  préparation  qui  n’au¬ 
rait  aucune  influence  sur  le  trait  formé  d’albu¬ 
mine,  mais  qui  est  recouvert  par  une  couche  de 
corps  gras. 

Dépouillement  de  V héliographie.  —  Les  indications 
du  photomètre  ne  serviraient  à  rien  dans  l'inso¬ 
lation  de  cette  mixtion  qui  est  beaucoup  plus  sen¬ 
sible  que  l’instrument  lui-même. 

Le  temps  de  pose  est  réglé  au  jugé  suivant  la 
lumière  par  un  premier  essai. 

On  expose  une  bande  de  zinc  albuminé  qu’on 
laisse  au  jour  sous  le  négatif  de  deux  à  douze  mi¬ 
nutes.  Le  cliché  de  trait,  c’est  convenu,  est  blanc 
et  noir  quand  il  s’agit  de  gravure. 

On  découvre  progressivement  la  bande  de  zinc 
de  minute  en  minute,  ce  qui  force  à  déplacer 
douze  fois  l’écran. 

Après  le  développement  on  calcule  le  nombre  de 
minutes  qui  correspondent  à  la  zone  de  la  bande 
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de  zinc  où  l’héliographie  est  bien  venue,  et  cette 
première  expérience,  qui  dénonce  que  l'albumine 
a  réellement  la  sensibilité  que  nous  lui  attribuons, 
sert  de  base  pour  régler  la  durée  de  la  pose  qui  ne 
peut  varier  que  de  quelques  minutes  par  tous  les 
temps. 

Nous  avons  déjà  prévenu  que  l’albumine  ne 
supportait  pas  le  rayon  direct.  Le  dépouillement 
de  l’épreuve  se  fait  à  la  lumière  rouge  ou  jaune. 

Le  zinc  retiré  du  châssis  ne  porte  aucune  trace 
d’épreuve.  La  feuille  est  immergée  dans  une 
cuvette  en  zinc  remplie  d’eau  fraîche. 

Si  l’on  veut  simplement  se  rendre  compte  de  la 
valeur  du  procédé  avant  de  l’adopter  et  si  l’opéra¬ 
tion,  dans  ce  cas,  ne  porte  que  sur  des  zincs  de 
petites  dimensions,  l’épreuve  restera  trois  minutes 
dans  l’eau  fraîche.  C’est  le  temps  normal.  On  agi¬ 
tera  la  cuvette  pour  imprimer  à  la  nappe  liquide 
un  mouvement  régulier  de  retour  sur  elle-même 
dans  les  deux  sens  pour  faciliter  le  déplacement  de 
l’albumine  soluble  que  l’eau  entraînera.  L’eau 
sera  renouvelée  après  chaque  minute.  L’eau  ne 
doit  pas  être  ménagée.  Un  lavage  abondant,  sans 
dépasser  le  temps  indiqué,  ne  peut  que  concourir 
au  résultat.  L’image  est  invisible  et  l’on  ne  peut 
pas  suivre  l’épreuve  comme  dans  le  développement 
du  charbon  à  l’eau  chaude,  et  juger  du  moment 
précis  où  tout  ce  qui  est  resté  soluble  est  enlevé. 

Il  faut  donc  s’imposer  pour  réglé  de  changer  l’eau 
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trois  ou  quatre  fois  au  moins  pendant  les  trois 
minutes  qui  sont  un  temps  suffisant  au  dépouil¬ 
lement  complet  de  l’héliographie. 

En  tout  cas,  et  il  importe  de  préciser,  quand  la 
limite  du  temps  joue  un  rôle  important,  l’immer¬ 
sion  ne  doit  pas  dépasser  quatre  minutes.  Il  serait 
à  craindre,  en  effet,  qu’un  trop  long  mouillage 
n’enlevât  une  partie  de  l’albumine  insuffisamment 
in  solubilisée. 

L’albumine  insolée  pendant  un  espace  de  temps 
si  court  n’est  que  relativement  insoluble;  aussi 
verrons-nous  tout  à  l’heure  comment  elle  doit  être 
définitivement  fixée  dans  le  bain  astringent. 

Le  dépouillement  de  l’épreuve  paraît,  d’après  ce 
qui  précède,  une  opération  très  délicate.  Il  n’en  est 
rien  cependant,  il  se  fait  correctement  et  réguliè¬ 
rement  sans  grande  difficulté. 

Si  les  feuilles  de  zinc  représentent  des  surfaces 
assez  grandes  pour  exiger  la  manœuvre  à  la  tour- 
nette,  la  cuvette  plate  horizontale  ne  remplirait  le 
but  qu’imparfaitement.  Il  est  préférable  de  plon¬ 
ger  les  grands  zincs  dans  l’eau  courante  en  les 
descendant  verticalement  et  soutenus  par  deux 
tiges  recourbées  dans  le  bas,  dans  une  cuve  pro¬ 
fonde  avec  écoulement  en  dessous. 

Nous  avons  dit  que  l’épreuve  n’est  pas  visible 
au  sortir  du  châssis-presse,  mais  on  peut  cepen¬ 
dant  non  pas  en  juger,  mais  la  voir  dès  que  le  zinc 
est  dans  l’eau. 
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Sous  un  jour  frisant,  et  à  l’abri  de  la  lumière 
blanche,  le  dessin  est  visible  sous  la  nappe  d’eau. 
On  ne  l’aperçoit  à  l’air  libre  que  lorsque  la  couche 
d’albumine  est  sèche. 

Il  suffit  de  voir  l’épreuve  sous  l’eau  pour  être 
certain  du  résultat,  car  si  l’albumine  n’était  pas 
insol ubilisée  par  manque  de  pose,  l’épreuve  serait 
entraînée  par  l’eau  courante.  Il  n’en  resterait  pas 
trace. 

Dès  qu’il  y  a  coagulation,  le  succès  est  assuré. 
Nous  ferons  observer  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de 
réussite.  L'opération,  sauf  exception  rare,  est  in¬ 
dépendante,  non  pas  des  formules  et  des  règles  à 
suivre,  mais  de  l’adresse  de  l’opérateur. 

Prise  à  ce  point,  l’opération  héliographique  est 
encore  incomplète.  L’albumine  n’est  pas  solide. 
Le  zinc  égoutté  pendant  un  quart  de  minute  au 
plus  passe  après  dans  un  bain  d’ alcool  rectifié  à 
40°  qui  raffermit  l’héliographie  et  qui  lui  com¬ 
munique  une  solidité  plus  que  suffisante  pour 
résister  au  rouleau. 

Nous  avons  prévenu  à  plusieurs  reprises  que  le 
zinc  ne  pouvait  pas  rester  longtemps  humide  sans 
s’altérer.  Il  n’y  a  pas  cependant  grand  danger  au 
point  où  nous  en  sommes,  puisque  l’épreuve  est 
fixée  sur  une  surface  vive  peu  altérable,  mais  ce¬ 
pendant,  comme  règle  et  comme  excès  de  précau¬ 
tion,  le  zinc  sera  placé  dans  une  pièce  chauffée 
pour  hâter  l’évaporation  de  l’eau. 
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On  peut  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  Té- 
preuve  quand  le  zinc  est  encore  humide,  en  souf¬ 
flant  sur  Tliéliographie.  Le  dessin  se  montre  au 
contact  humide  de  l’air  projeté*sur  le  zinc. 

Est-il  bien  utile  de  répéter  que  l’emploi  de  la 
chaleur  directe  avant  l’insolation  pour  hâter  le 
séchage  ou  pour  toute  autre  cause  ne  peut  être 
que  nuisible,  puisque  la  réaction  qui  est  la  hase 
du  procédé  est  la  coagulation  de  l’albumine  sen¬ 
sible  par  la  lumière. 

Une  cause  quelconque  d’insolubilisation,  et  la 
chaleur  avant  toute  autre,  serait  en  contradiction 
avec  l’emploi  de  l’albumine. 

Tirage  des  épreuves.  —  Ces  manipulations  une 
fois  achevées,  la  feuille  de  zinc  est  portée  à  l’atelier 
d’impression. 

Le  tirage  des  épreuves  sur  le  dessin  d’albumine 
n'est  pas  un  cas  particulier. 

Le  zinc  est  soumis  aux  manipulations  ordinaires 
et  le  procédé  a  pris  fin. 

Il  importe  peu  que  l’épreuve  soit  un  dessin  au 
crayon,  un  report  ou  une  héliographie.  Le  tirage 
du  trait  et  de  la  demi-teinte  sur  métal,  sans  gra¬ 
vure,  porte  en  photo-zincographie  le  nom  de  tirage 
en  relief  par  opposition  au  tirage  en  creux  qui  se 
fait  de  la  meme  manière,  c’est-à-dire  au  rouleau 
sur  les  feuilles  de  zinc  minces. 

En  fait,  le  relief  n’existe  que  de  nom  sur  le 
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zinc.  Ce  n'est  pas  l’épaisseur  du  trait  d’albumine 
chargé  d’encre  qui  peut  constituer  un  relief,  et 
les  creux  d’une  héliogravure  fournis  par  un  cli¬ 
ché  positif  ont,  après  la  morsure,  si  peu  de  pro¬ 
fondeur  que  l’expression  tirer  en  creux  est  presque 
une  exagération. 

Ces  deux  méthodes  ne  sont  au  fond  qu’un  tirage 
lithographique  sur  zinc.  Dans  le  premier  cas,  l’é¬ 
preuve  provient  d’un  négatif  et  dans  le  second, 
d’un  positif.  Toute  la  différence  est  là,  du  moins 
en  ce  qui  touche  l’impression. 

La  Lithographie  sur  zinc  est  loin  d’être  connue 
comme  l’impression  sur  pierre,  et  le  traitement 
du  zinc  diffère. 

Les  bons  ouvriers  en  ce  genre  se  comptent  en¬ 
core,  et  ce  traité  qui  n’est  écrit  qu’en  vue  du  zinc 
serait  incomplet  s’il  ne  donnait  pas  les  indications 
précises  et  la  méthode  suivie  dans  les  ateliers  de 
Zincographie,  où  l’expérience  a  indiqué  la  meil¬ 
leure  manière  de  traiter  le  métal.  Les  détails  de 
métier  trouvent  ici  leur  vraie  place. 

On  tire  le  zinc  mince  sur  la  presse  lithogra¬ 
phique  à  bras  et  sur  la  presse  rotative  à  vapeur. 
Le  travail  est  identique  sur  les  deux  appareils. 

Avec  la  presse  rotative,  la  feuille  de  zinc  souple 
et  flexible  est  ajustée  sur  le  cylindre  et  fixée  au 
moyen  de  griffes. 

La  machine  est  complétée  par  un  rouleau  mouil- 
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leur  et,  pendant  le  tirage,  l’ouvrier  imprimeur 
humecte  ce  rouleau  additionnel  avec  une  éponge 
qu’il  passe  plusieurs  fois,  suivant  le  besoin,  sur  la 
feuille  de  zinc  qui  a  pris  la  forme  du  cylindre. 

Les  rouleaux  encreurs  ont  une  tendance  à  se 
mouiller.  Ils  prennent  alors  moins  d’encre  et  les 
épreuves  deviennent  grises. 

Dès  qu’on  s’en  aperçoit,  le  tirage  est  arreté.  On 
sèche  les  rouleaux  et  le  travail  reprend  dès  que 
l’encre  est  changée. 

Une  épreuve  d’ albumine  peut  fournir  deux  mille 
exemplaires,  comme  les  zincs  en  creux  dont  nous 
avons  à  parler. 

Mais  nos  explications  porteront  sur  le  tirage  à 
la  presse  lithographique  ordinaire,  que  chacun 
connaît.  Nous  serons  mieux  compris  des  lecteurs 
étrangers  à  la  partie,  mais  qui  veulent  se  livrer  à 
l’impression  sur  zinc. 

Le  zinc,  que  la  préparation  ait  été  faite  avant 
ou  après  la  réception  de  l’épreuve,  n’est  mouillé 
au  cours  du  tirage  qu’à  l’eau  et  la  glycérine  dans 
les  proportions  qui  suivent  : 


Eau  ordinaire . 100rc 

Glycérine .  10cc 


La  gomme  qui  sert  à  préparer  le  zinc  ne  doit 
pas  intervenir  dans  le  mouillage. 

Le  zinc,  à  l’exception  des  hauts  reliefs  typogra^ 
phiques  résultant  du  gillotage  s’imprimant  sur 
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papier  couché,  ne  peut  pas  ctre  tiré  à  sec.  Il  est 
humecté  après  le  tirage  de  chaque  épreuve. 

Deux  écuelles  à  la  portée  de  la  main  sont  pla¬ 
cées  à  côté  de  la  presse. 

La  première  contient  le  mélange  d’eau  et  de 
glycérine  et  l’autre  une  éponge  humide  fraîche¬ 
ment  essorée. 

Pour  rendre  au  zinc  l’eau  absorbée  par  le  papier 
après  le  tirage  de  chaque  épreuve,  on  touche  lé¬ 
gèrement  avec  l’éponge  essorée  qui  est  dans  la 
main  de  l’opérateur  la  seconde  éponge,  qui  reste 
toujours  en  place  comme  mouillage  de  réserve, 
dans  l’écuelle  qui  contient  l’eau  et  la  glycérine. 

Par  simple  contact,  l’éponge  de  service  prend 
assez  d’eau  pour  mouiller  le  zinc  qui  ne  doit 
jamais  après  le  passage  de  l’éponge  être  essuyé 
au  chiffon. 

Pour  éviter  les  voiles  sur  le  fond,  le  rouleau  ne 
doit  porter  que  sur  une  surface  franchement  hu¬ 
mide,  mais  non  ruisselante. 

La  pierre  absorbe  mieux  l’eau  que  le  métal. 

L’accident  le  plus  fréquent  est  le  voile. 

Le  métal  se  graisse  dans  les  blancs.  Un  mouil¬ 
lage  persistant  est  impuissant  à  détruire  la  ten¬ 
dance  du  métal  à  prendre  le  noir  dans  les  blancs. 

Le  seul  remède  est  le  bain  de  préparation,  et 
dans  les  cas  plus  graves,  le  décapage  des  parties 
tachées,  à  la  ponce,  après  avoir  enlevé  l’encre  à 
l’essence  à  l’aide  d’un  chilfon,  toutefois  le  dessin 
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doit  rester  intact.  Une  retouche  quelconque  par 
grattage  exige  une  nouvelle  préparation  sur  la 
partie  touchée.  Le  bain  d’acide  gallique  est  passé 
au  pinceau  sur  la  retouche,  et  le  travail  n’est 
repris  que  lorsque  le  zinc  est  sec. 

A  la  reprise,  le  voile  ne  se  montre  plus  et  le 
tirage  suit  son  cours  régulier. 

Il  arrive  encore  que  le  dessin,  vigoureux  au 
début,  baisse  tout  à  coup.  Il  reste  stationnaire 
sans  monter,  malgré  l’effort  du  rouleau. 

Cet  accident  peut  dériver  de  deux  causes,  mais 
l’expérience  a  trouvé  le  remède  pour  le  combattre. 

Le  dessin  ne  prend  pas  assez  d’encre  si,  par  suite 
d’un  travail  de  longue  haleine,  les  rouleaux  sont 
trop  mouillés.  Les  rouleaux,  malgré  le  corps  gras 
qui  les  protège,  sont  pénétrés  par  l’eau  qui  s’in¬ 
filtre  dans  les  pores  du  cuir. 

Ils  prennent  alors  plus  difficilement  le  noir  d’im¬ 
pression  et  ils  n’en  distribuent  qu’une  quantité 
insuffisante  à  l’épreuve  qui,  par  contre-coup,  ne 
peut  communiquer  au  papier  qu’une  épaisseur 
d’encre  insuffisante. 

On  sèche  les  rouleaux  après  grattage  au  couteau 
et  l’on  renouvelle  l’encre. 

Cet  accident  se  produit  encore,  si  l’épreuve  sur 
zinc  a  été  insuffisamment  encrée  ou  si  le  zinc  est 
resté  trop  longtemps  dans  le  bain  de  préparation. 
Il  faut  se  défier  aussi  d’une  encre  de  report  de 
mauvaise  qualité. 
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Quelle  que  soit  la  cause  de  l'accident,  on  y  remé¬ 
die  en  frictionnant  le  dessin  avec  une  flanelle 
sèche,  mais  graissée,  et  légèrement  chargée  de 
crayon  lithographique  sur  un  bout  de  carton  qu’on 
a  noirci  par  frottement. 

Les  ouvriers  zincographes  ont  un  moyen  pra¬ 
tique  assez  original,  mais  qui  ne  manque  jamais 
le  but. 

Ils  passent  à  plusieurs  reprises  la  flanelle  dans 
leurs  cheveux  et  ensuite  sur  le  papier  crayonné 
ou  sur  les  râclures  détachées  au  grattoir. 

Ils  frictionnent,  après,  le  dessin  qui  monte  alors 
par  degrés  et  qui  donne  ensuite  de  bonnes 
épreuves. 

La  planche  de  zinc  est  encrée  une  dernière  fois 
après  le  tirage.  On  protège  le  zinc  avec  une  couche 
de  gomme  qu’on  sèche  à  la  main  et  qu’on  place 
près  d’un  fourneau  où  les  dernières  traces  d’hu¬ 
midité  disparaissent.  Les  feuilles  de  zinc  sont 
conservées  dans  une  pièce  sèche,  posées  sur  des 
planches  à  quelque  distance  du  sol. 

Le  zinc  demande  plus  d'eau  que  la  pierre,  et  le 
rouleau  doit  en  quelque  sorte  chasser  le  mélange 
d’eau  et  de  glycérine  devant  lui. 

Il  y  a  cependant,  en  ceci,  un  peu  d’exagération  ; 
mais  l’impression  sur  zinc,  le  métal  n’étant  pas 
absorbant,  n’est  réalisable  que  si  la  surface  impri¬ 
mante  est  franchement  mouillée,  sans  excès. 

De  quelque  façon  que  l’épreuve  ait  été  mise  sur 
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le  zinc  (report,  dessin  direct,  procédé)  le  début  de 
l'encrage  est  toujours  délicat.  La  pierre  compara¬ 
tivement  peut  être  malmenée,  mais  le  zinc  veut 
des  ménagements. 

L’encre  de  report,  excellente  pour  le  premier 
encrage,  sera  ménagée.  Le  rouleau  ne  doit  pas 
en  être  chargé. 

Ce  n’est  que  par  la  patience,  le  temps  et  la  per¬ 
sévérance  que  l'épreuve,  grise  d'abord,  montera 
par  degrés. 

Le  dessin  s’empâterait  et  perdrait  sa  finesse  si 
l’épreuve  était  forcée,  et  l'on  forcerait  l’héliogra- 
phie  ou  le  report,  en  voulant  monter  le  dessin  en 
quelques  coups  de  rouleau,  en  supposant  qu’un 
excès  d’encre  peut  suppléer  au  travail. 

Cette  méthode  opératoire  serait  non  seulement 
vicieuse,  mais  elle  entraînerait  la  perte  du  dessin 
qui  serait  à  recommencer. 

Il  est  donc  plus  prudent  de  ne  jamais  forcer 
l’encrage,  dont  il  ne  résulterait  rien  de  bon,  et 
de  laisser  le  zinc  en  repos  jusqu’au  lendemain  s’il 
reste  stationnaire. 

Dans  ce  cas,  on  le  passe  un  quart  de  minute 
dans  le  bain  de  préparation,  après  encrage.  On 
lave  ensuite  et  on  laisse  sous  gomme. 

Si,  par  une  cause  quelconque,  l’encrage  parais¬ 
sait  insuffisant  sans  pouvoir  monter  sous  le  rou¬ 
leau  ,  l’épreuve  maigre  serait  alors  saupoudrée 
avec  du  talc  en  poudre. 
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La  poussière  libre  serait  chassée  avec  un  blai¬ 
reau  doux. 

Le  talc,  fréquemment  employé  dans  la  gravure 
et  dans  le  tirage  sur  zinc,  est  doublement  utile 
dans  l’impression  des  sujets  délicats  qui  ont  peu 
d’épaisseur  d’encre. 

Il  ne  se .  fixe  que  sur  le  corps  gras  sans  s’atta¬ 
cher  au  métal.  Les  blancs  sont  nettoyés  par  l’é¬ 
ponge  et  par  le  bain  de  préparation. 

Il  ne  peut,  en  aucun  cas,  nuire  à  la  pureté  de 
l’épreuve.  Il  la  protège  d’abord  en  en  repoussant 
l’eau  du  bain  de  préparation,  comme  poudre  infi¬ 
niment  divisée  sur  laquelle  l’eau  n’a  pas  de  prise, 
et  il  résiste  en  outre  au  perchlorure  de  fer  et  à 
l’acide  phosphorique,  qui  sont  sans  action  sur  le 
silicate  de  magnésie.  Ce  second  passage  au  bain 
continue  et  complète  la  réaction  de  l’acide  chro- 
mique  sur  le  zinc  et  donne  plus  de  résistance  à 
l’épreuve,  qui  prend  l’encre  et  rend  mieux  au 
tirage. 

Le  zinc  est  quelquefois  capricieux  et  l’épreuve 
qui  reste  stationnaire  et  indifférente  au  rouleau 
la  veille,  s’encrera  le  lendemain,  sans  préparation, 
mieux  qu’un  dessin  qui  a  déjà  alimenté  un  long 
tirage. 

Impression  sur  zinc  sans  héliographie  ;  méthode 
courante .  —  Nous  avons  vu  que  le  grain  devait 
être  en  rapport  avec  les  différents  genres  de  tra- 
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vaux,  et  nous  avons  donné  à  chaque  grosseur  de 
grain  un  numéro  d’ordre  :  80  —  100 —  120 — 140. 

Toute  reproduction  serrée,  dont  les  lignes  sont 
fines  et  délicates,  serait  lourde,  si  l’épreuve  était 
dessinée  ou  reportée  sur  une  planche  de  zinc  à 
gros  grains. 

Les  lignes  seraient  coupées  par  les  aspérités  du 
métal,  et  le  dessin  ne  ressemblerait  en  rien  au 
type  sur  les  épreuves  tirées  à  la  presse. 

On  choisira  pour  ce  genre  le  n°  140,  c’est-à-dire 
le  zinc  presque  lisse,  légèrement  dépoli  à  la  ponce 
et  à  l’émeri  n°  0  passé  sur  le  métal  avec  la  brosse 
du  tanneur  qui  a  la  forme  d’un  disque  armé  de 
crins  ras  et  résistants,  surmonté  d’un  manche  qui 
sert  à  la  manœuvre  de  l’outil. 

En  dehors  des  procédés,  c’est  à  cette  surface  lisse, 
qui  n’a  été  dépolie  que  juste  assez  pour  rendre  le 
zinc  lithographique,  que  l’imprimeur  doit  confier 
les  travaux  les  plus  délicats  :  l’autographie  ;  l’écri¬ 
ture;  les  vignettes;  les  reports  de  gravures. 

On  réserve  à  la  surface  n°  120  les  compositions 
moins  délicates  qui  comportent  des  tons  fondus. 

Ce  zinc,  dans  le  tirage  à  plusieurs  planches,  sera 
choisi  pour  transmettre  au  papier  le  grisé  des 
montagnes  et  les  accidents  de  terrains  dans  l’im¬ 
pression  de  la  carte  géographique.  La  demi-teinte 
serait  trop  lourde  et  s’empâterait  sur  la  surface 
n°  140. 

Le  grain  n°  120  est  déjà  assez  accentué  pour 
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diviser  la  teinte.  On  peut  donc  s’en  servir  pour 
reproduire  les  dessins  où  la  teinte  et  la  ligne  se 
rencontrent. 

Pour  les  travaux  au  crayon,  le  n°  100  convien¬ 
dra  mieux,  mais  on  évitera  d’émousser  le  grain. 
On  renouvellera  donc  plus  souvent  le  sable  cor¬ 
respondant  à  ce  numéro. 

C’est  le  grain  qu’il  faut  choisir  pour  la  repro¬ 
duction  des  épreuves  phototypiques  par  report. 

Le  n°  80  ne  peut  servir  que  dans  l’impression 
des  croquis,  de  l'imagerie  commune,  des  affiches. 

Nota.  —  Le  détail  de  l’impression  sur  zinc  ordi¬ 
naire  a  son  complément  dans  le  chapitre  qui 
traite  de  la  Zincographie  par  report  fait  sur  papier 
couché. 


CHAPITRE  VI. 


Trempe  du  papier  et  disposition  de  la  feuille  de  zinc 
sur  la  presse. 


Trempe  du  papier.  —  L’impression  sur  zinc  ne 
se  fait  pas  sur  papier  sec. 

Les  feuilles  en  nombre  proportionnel  avec  dix 
ou  quinze  pour  cent  en  plus  sont  soumises,  dès  la 
veille,  à  une  manipulation  qui  s’appelle  trempe. 

On  prend  par  exemple  dix  ou  douze  feuilles, 
qu’on  pose  à  plat  sur  une  table  ou  sur  une  glace 
forte. 

On  plonge  ensuite  dans  une  large  cuvette  pleine 
d’eau  cinq  ou  six  autres  feuilles  qu’on  pose  sur 
les  premières  après  les  avoir  laissées  s’égoutter.  On 
continue  de  la  meme  manière  en  intercalant  des 
feuilles  humides,  puis  des  feuilles  sèches,  dont  les 
poignées  doivent  être  plus  fortes. 

Quand  le  papier  qui  doit  servir  au  tirage  du 
lendemain  est  placé,  le  tout  est  couvert  par  une, 
planche  épaisse,  qu’on  charge  avec  des  pavés  ou 
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avec  des  masses  de  plomb.  Une  presse  verticale  à 
vis  rend  le  meme  service. 

Sous  une  pression  suffisante,  beau  pénètre  len¬ 
tement  les  feuilles  sèches  qui  ne  peuvent  pas  se 
déformer,  et  le  lendemain  matin,  en  rentrant  à 
l’atelier,  l'ouvrier  découvre  le  tas  qui  n’est  plus 
mouillé,  mais  humide.  Le  papier  est  prêt  pour 
l’impression. 

Il  ne  retire  d’abord  que  la  partie  du  papier 
suffisante  pour  alimenter  le  travail  pendant  une 
heure.  La  réserve,  qui  doit  rester  couverte  et  char¬ 
gée,  conserve  le  papier  en  état  pendant  le  reste  de 
la  journée. 

Le  papier  trop  humide  serait  étalé  par  petites 
poignées.  Il  ne  tarderait  pas  à  être  à  point.  On 
intercalerait  au  contraire  les  feuilles  qui,  trop 
longtemps  découvertes ,  seraient  devenues  trop 
pèches. 

Disposition  de  La  feuille  de  zinc  sur  la  presse 
lithographique  à  bras.  —  La  presse  lithographique 
ordinaire  se  prête  bien  au  tirage  du  zinc,  sans 
modification  aucune.  Le  tablier  en  cuir  est  seul 
enlevé. 

On  cale  sur  la  machine  une  pierre  de  grande 
dimension  et  de  bonne  épaisseur,  pour  servir  de 
support  aux  feuilles  de  zinc,  au  cours  du  tirage. 

Le  zinc  adhère  bien  sur  la  pierre  mouillée  et 
n’est  pas  sujet  à  glisser  sous  la  pression  du  râteau. 
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Le  tablier  qu’on  enlève  est  remplacé  par  une 
feuille  de  zinc  mince  et  libre  sans  point  d’attache. 
Cette  feuille  recouvre  le  zinc  qui  porte  le  dessin. 

Une  ou  deux  feuilles  de  papier  lisse  et  collé 
recouvrent  en  guise  de  lange  le  papier  humide 
qui  doit  recevoir  l’épreuve. 

Il  ne  s’agit  plus  alors  que  d’abattre  le  râteau  et 
d’exercer  la  pression. 

Le  zinc  libre  qui  sert  de  tablier  doit  être  quel¬ 
quefois  remplacé,  surtout  quand  la  feuille  s’est 
plissée  et  que  la  surface  du  métal  n’est  plus  égale. 

Pour  tirer  les  épreuves  de  grande  dimension, 
l’ouvrier  imprimeur  fixe  un  clou  à  crochet  de 
moyenne  force  au  milieu  de  la  pièce  de  bois  du 
chariot  où  se  fixe  ordinairement  le  tablier. 

Il  accroche  la  feuille  de  zinc  par  l'extrémité  qui 
n’a  pas  à  passer  sous  le  râteau,  en  ménageant  une 
ouverture  à  l’emporte-pièce  ou  au  ciseau.  Il  engage 
l’ouverture  dans  la  partie  recourbée  du  clou  qui 
est  enfoncée  tête  en  bas,  dans  le  bois.  Le  zinc, 
retenu  par  ce  point,  ne  peut  en  aucune  manière 
glisser  sous  le  râteau. 

Cette  disposition,  qui  n’est  pas  absolument  néces¬ 
saire  avec  les  presses  lithographiques  ordinaires 
sur  lesquelles  le  râteau  se  relève,  a  une  très  grande 
importance  avec  les  machines  à  bras  où  le  râteau 
pivote  sur  lui-même  et  se  déplace  horizontalement 
en  traçant  un  demi-cercle. 

Dans  ce  cas,  si  la  feuille  de  zinc  qui  forme  tablier 
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restait  libre,  il  y  aurait  presque  toujours  dépla¬ 
cement  et  il  ne  serait  pas  possible  au  papier  qui 
reçoit  l’image,  de  rester  en  place  sans  s’écarter 
des  repères  indiqués  sur  le  zinc  pour  marquer  les 
marges. 

La  difficulté  serait  encore  plus  grande  et  même 
insurmontable  si  le  dessin  était  tiré  en  Ghromo- 
zincographie  qui  implique  une  très  grande  préci¬ 
sion  dans  les  repères. 

Il  ne  faut  pas  supposer  que  ce  travail,  moins 
compliqué  qu’on  ne  le  croit,  ne  puisse  recevoir 
qu’une  précision  relative  en  dehors  des  presses 
perfectionnées. 

Cette  application,  surtout  pour  le  dessin  au  trait, 
se  fait  bien  sur  la  presse  ordinaire  si  l’ouvrier  est 
adroit. 

On  peut  même  n’employer  qu’un  seul  négatif  en 
adoptant  une  méthode  appropriée  à  ce  travail, 
comme  il  sera  dit  dans  un  autre  chapitre. 

Le  zinc,  celui  qui  fait  partie  de  la  presse,  et  qui 
glisse  sous  le  râteau,  peut  n’avoir  que  quelques 
millimètres  d’épaisseur.  Plus  il  est  mince,  plus 
grande  est  la  pression  sur  le  papier.  L’épaisseur  de 
ce  zinc  peut  varier  entre  deux  et  cinq  dixièmes  de 
millimètre. 

La  face  qui  est  directement  en  rapport  avec  le 
râteau,  sera  souvent  graissée  au  suif. 

Le  corps  gras  n’est  pas  à  ménager.  Une  friction 
laissant  une  trace  grasse  à  peine  visible  serait 
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plus  propre,  mais  ne  remplirait  le  but  qu’impar- 
faitement. 

On  graissera  donc  largement  le  zinc,  mais  si  lar¬ 
gement,  que  le  râteau,  dans  sa  course,  doit  pour 
ainsi  dire  glisser  sur  un  terrain  mou.  Prenez 
maintenant  un  terme  moyen  et  vous  serez  dans  le 
vrai. 


Ces  détails  paraîtront  peut-être  superflus,  hors 
de  propos,  à  l’imprimeur  qui  trouvera  à  leur  vraie 
place  ceux  qui  touchent  à  la  partie  photographique 
qui  lui  est  peu  ou  moins  connue. 

Le  photographe,  au  contraire,  qui  sera  l’im¬ 
primeur  de  demain,  ne  comprendra,  pas  qu’on 
revienne  sur  certains  détails  de  photographie  vul¬ 
gaires,  connus  de  tous,  ressassés,  inutiles,  mais  il 
ne  trouvera  pas  mauvais  qu’on  insiste  sur  la  presse 
dont  il  ne  connaît  ni  la  manœuvre  ni  le  méca¬ 
nisme  ;  sur  l’emploi  et  le  choix  des  encres  et  sur 
les  détails  qui  sont  relatifs  à  la  gravure  et  à  l’im¬ 
pression  et  qui  n’ont  que  des  rapports  très  éloignés 
avec  les  opérations  exécutées  dans  les  laboratoires 
photographiques. 

Tout  s’explique  si  l’on  réfléchit  que  nous  tra¬ 
versons  une  époque  de  transition  où  l'Imprimerie 
et  la  Photographie  sont  en  voie  de  fusion. 

Ces  deux  branches  d’industrie,  d’abord  jalouses 
l’une  de  l’autre  comme  les  corporations  d’un  autre 
âge,  rapprochées  maintenant  par  la  nécessité,  peu- 
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vent  être  comparées,  sans  phrases,  à  deux  rivières 
qui  se  mêlent.  Les  eaux  sont  communes  ;  on  ne 
distingue  plus  ce  qui  vient  de  l’un  ou  de  l’autre 
cours  d  eau  et  l’on  se  dit,  en  écrivant,  que  le  pê¬ 
cheur  intelligent,  qui  vient  pour  prendre  et  non 
pour  critiquer,  trouvera  dans  le  courant  (s’il  ne 
se  laisse  pas  décourager  par  l’insuccès  possible  de 
ses  premiers  essais)  ce  qui  convient  aux  mailles 
de  son  filet. 


CHAPITRE  VIL 


Impression  zincographique  au  rouleau  en  creux  — 
Emploi  des  bains. 


Procédé  d’ impression  zincographique  au  rouleau , 
par  le  bitume  ordinaire.  —  Le  procédé  à  l’albumine 
dont  il  vient  d’être  question,  répondrait,  à  défaut 
d’autres  méthodes,  à  tous  les  besoins  de  l’impri¬ 
meur,  si  la  zincographie  de  trait  de  devait  repro¬ 
duire  qu’une  seule  couleur  :  le  noir. 

Un  système  bien  compris  et  convenablement 
appliqué  dispense,  à  la  rigueur,  de  connaître  les 
autres  procédés  qui  ne  donnent,  dans  les  mêmes 
conditions,  et  sans  gain  de  temps  pour  celui  qui 
les  exploite,  que  des  résultats  équivalents. 

Mais  une  méthode  qui  ne  se  prête  franchement 
qu’à  reproduire  une  seule  couleur,  ne  suffit  plus 
dans  l’atelier,  s’il  en  est  une  autre  qui,  à  économie 
égale  de  temps  et  de  produits,  peut  modifier  la 
production  et  lui  donner  plus  de  valeur. 

Le  procédé  à  l’albumine  est  rebelle  aux  correc- 
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tions,  pour  quelques-unes,  du  moins,  et  surtout 
aux  additions  qui  forcent  quelquefois  à  modifier 
la  planche  gravée,  par  suite  de  causes  multiples 
qui  seront  expliquées. 

L’héliographie,  en  tant  que  couche,  diffère  du 
métal  comme  matière  et  comme  capacité.  Nous 
nous  expliquons  :  si  un  titre,  une  ligne,  une 
légende  sont  à  modifier  sur  le  dessin,  le  zinc  qui 
n’est  qu’un  support,  en  dehors  de  la  propriété 
que  le  bain  d’acide  gallique  lui  a  communiquée, 
celle  de  repousser  l’eau,  le  zinc,  disons-nous,  reste 
indifférent  à  la  retouche  ou  à  l’addition  qui  ne 
porte  que  sur  l’albumine.  En  effet,  si  nous  creu¬ 
sons,  à  la  pointe  ou  autrement,  un  trait  sur  le  mé¬ 
tal,  le  trait  recevant  l’encre  pour  la  transmettre 
au  papier  devient  un  agent  d’impression;  mais  si, 
comme  dans  le  procédé  précédent,  une  ligne  sup¬ 
plémentaire  est  ajoutée  à  la  surface  du  zinc,  avec  le 
bitume,  par  exemple,  ce  ne  sera  plus  le  zinc  qui 
sera  en  rapport  direct  avec  le  rouleau,  mais  le 
corps  résineux,  et  nous  serons  en  présence  de  deux 
procédés  divergents,  quant  au  traitement. 

Une  correction,  sans  importance  pour  remédier 
à  un  accident,  à  une  éraflure,  pourrait  être  rem¬ 
placée  par  un  trait  au  crayon  lithographique  après 
usure  du  zinc  à  la  ponce  en  poudre.  La  partie,  après 
avoir  été  repréparée  localement,  serait  reprise  au 
pinceau  et  le  tirage  pourrait  être  continué. 

Mais  pourrait-on  appliquer  cette  méthode  à  la 
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reproduction  des  cartes  géographiques  comportant 
cinq  ou  six  couleurs  de  lignes? 

Nous  répondrons  qu’en  théorie  la  chose  est  pos¬ 
sible,  mais  qu’en  pratique,  il  vaut  mieux  y  renon¬ 
cer,  ne  serait-ce  que  comme  économie. 

Il  est  plus  rationnel  d’employer  la  méthode  au 
bitume  quand  il  s’agit  de  chromozincographie. 

Le  bitume,  méconnu  à  son  début  qui  date  de 
loin,  sera  encore  longtemps  Lrméthode  par  excel¬ 
lence  pour  graver  les  métaux.  Il  se  prête  à  une 
série  de  procédés  qui  commencent  à  peine  à  se 
faire  jour  et  qui  s’imposent  déjà. 

Nous  allons  résumer  deux  méthodes  qui  se  rat¬ 
tachent  au  bitume  et  qui  sont  applicables  à  la 
taille-douce  et  à  l’impression  au  rouleau.  Elles  ne 
sont  pas  assez  employées  quoiqu’elles  soient  déjà 
connues. 

Elles  peuvent  rendre  cependant  de  .très  grands 
services.  Il  en  a  été  question  ailleurs,  mais  dans 
un  temps  où  les  procédés  étaient  tellement  en 
défaveur  qu’on  n’osait  pas  trop  insister  sur  les 
applications  de  la  Photographie,  sous  peine  de 
paraître  trop  audacieux  et  de  passer,  en  écrivant, 
pour  un  cerveau  hanté  par  l’utopie,  aux  yeux  de 
l’imprimeur. 

Nous  donnons  place  ici  à  une  observation  qui  a 
sa  raison  d’être,  et  qui  nous  a  été  faite  maintes  fois 
par  des  personnes  qui  s’intéressent  aux  progrès 
de  la  Photographie,  et  qui  ne  trouvent  pas  dans  le 
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Bulletin  de  la  Société  d’autres  éléments  que  ceux 
qui  tendent  à  l’obtention  du  cliché. 

On  se  demande  si  la  Société  de  Photographie,  dont 
nous  sommes  les  premiers  à  proclamer  la  valeur 
scientifique,  suit  vraiment  la  voie  qui  s’impose. 

La  science  qui  n’envisage  qu’un  côté  de  la 
question  et  qui  néglige  la  partie  importante,  l’ap¬ 
plication  de  la  théorie  remplit-elle  toute  sa  tâche? 
En  quoi  la  Photographie,  qui  n’est  plus  à  son 
début,  mais  qui  est  adulte,  peut-elle  être  intéres¬ 
sante,  si  ce  n’est  dans  les  applications  industrielles 
qui  sont  le  fruit  des  recher ches,  né  des  réactions 
qui  ont  été  étudiées  à  fond. 

Une  Société  savante  ne  doit  pas  s’occuper  exclu¬ 
sivement  de  Uobtention  du  cliché.  C’était  le  côté 
important  à  l’origine  de  la  découverte  de  Niepce. 
Le  cliché  est  l’âme  de  la  photographie.  Mais  ce 
point  de  départ  est  acquis  aujourd’hui.  L’instanta¬ 
néité  qui  était  le  desideratum  est  trouvé.  Il  y  aura 
encore  progrès,  c’est  incontestable. 

Mais  la  Photographie,  qui  englobe  tout,  n’a  pas 
le  seul  mérite  de  reproduire  exactement  et  fidèle¬ 
ment  ce  qui  passe  devant  l’objectif.  Sa  mission  est 
plus  grande  et  plus  vaste.  Cet  horizon  est  trop  cir¬ 
conscrit. 

La  Micrographie,  la  Gravure,  la  Céramique,  la 
Lithographie,  la  Zincographie  et  cent  autres  appli¬ 
cations,  ne  méritent  donc  pas  qu’on  s’y  intéresse  ? 

Nous  apprécions  plus  que  tout  autre  la  valeur 
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du  Bulletin  et  nous  rendons  hommage  au  sentiment 
qui  interdit  à  sa  rédaction  de  prendre  parti  dans  les 
questions  industrielles  ;  mais  nous  persistons  à 
croire,  malgré  tout,  que  cet  important  organe  pho¬ 
tographique  pourrait,  sans  déchoir,  sans  aban¬ 
donner  pour  cela  les  régions  impersonnelles  de 
la  science  pure,  s’occuper,  de  temps  à  autre,  des 
innombrables  applications  pratiques  qui  éclosent 
chaque  jour. 

Le  gélatinobromure  preqd  tout.  C’est  la  question 
du  jour,  la  question  de  mode.  Demain,  un  autre 
procédé  détrônera  le  gélatinobromure,  c’est  pro¬ 
bable.  Nous  le  désirons  plus  que  tout  autre  pour 
le  photographe,  pour  le  savant.  On  se  passionnera 
pour  la  nouvelle  couche.  Rien  de  mieux.  C’est  du 
progrès.  Mais,  au  fond,  il  ne  s’agira  encore  que  de 
la  production  du  cliché.  Et  le  reste? 

Certainement  les  formules  de  révélateurs  sont 
utiles,  la  sensibilité  plus  grande  d’une  nouvelle 
mixtion  sera  reçue  à  bras  ouverts.  Les  formules 
de  nouveaux  révélateurs  rempliront  les  pages  du 
Bulletin;  d’accord,  et  rien  de  mieux.  Mais  tout  se 
bornera  encore  à  l’obtention  du  négatif. 

N’y  aurait-il  pas  une  voie  plus  large  à  suivre? 

L’extrait  de  la  conférence  de  M.  Davanne,  qu’on 
a  lu  plus  haut,  nous  fait  espérer  que  le  Bulletin 
élargira  son  cadre. 

Mais  revenons  au  bitume  : 

Nous  avons  donné  maintes  fois  la  formule  et  les 
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détails  des  manipulations  avant  le  dépouillement 
de  l’épreuve.  Nous  prendrons,  pour  éviter  des 
répétitions,  le  zinc  après  le  développement  de 
l’héliographie. 

Le  dessin  dégagé  à  l’essence  se  détache  en  blanc 
sur  le  fond  de  bitume.  Les  traits  voilés  sont  décou¬ 
verts  avec  un  pinceau  doux,  trempé  dans  un  mé¬ 
lange  d’essence  de  térébenthine  et  de  benzine. 


Essence  de  térébenthine.  . 2  volumes 

Benzine  rectifiée . 1  » 


Le  pinceau  est  à  demeure  dans  un  flacon.  Il 
durcirait  en  séchant.  Il  ne  serait  plus  assez  souple 
pour  effleurer  la  couche  de  bitume  sans  la  rayer. 
Le  bois  du  pinceau  traverse  le  bouchon  en  liège 
qui  ferme  le  flacon,  et  dans  ces  conditions  le 
mélange  d’essence  et  de  benzine  qui  doit  être  sous 
la  main  au  moment  précis,  ne  s’évapore  pas  et  le 
pinceau  ne  peut  pas  sécher. 

Le  maniement  du  pinceau  exige  une  certaine 
habitude.  L’opérateur  le  passe  légèrement  sur  la 
partie  voilée  et,  sans  attendre  le  résultat,  il  porte 
le  zinc  sous  le  robinet  qui  doit  couler  constam¬ 
ment  pendant  la  retouche.  L’eau  complète  l’action 
du  pinceau.  Un  retard  de  quelques  secondes  gâte¬ 
rait  l’épreuve.  Si  l’on  tardait  pour  se  rendre 
compte  de  la  valeur  de  la  retouche,  ce  n’est  pas 
seulement  le  voile  qui  serait  enlevé,  mais  le  des¬ 
sin  lui-même  sur  la  partie  touchée.  Il  ne  faut 
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donc  aucun  retard.  Toucher  au  pinceau  et  laver 
la  partie  voilée  sont  deux  opérations  qui  doivent 
s’exécuter  pour  ainsi  dire  simultanément. 

Le  voile  partiel,  si  le  cliché  positif  est  bien  fait, 
et  si  le  fond  est  assez  vigoureux  pour  arrêter  com¬ 
plètement  la  lumière,  n’est  qu’un  accident  sans 
importance  et  local  qui  provient  d’une  épaisseur 
de  bitume  en  excès  sur  le  zinc,  sur  la  partie  im¬ 
parfaite. 

On  choisira  le  zinc  n°  120  ou  140  puisqu’il  s’agit 
de  l’impression  au  rouleau. 

Après  le  développement,  la  feuille  est  soigneu¬ 
sement  lavée.  Elle  est  portée,  quand  elle  est  sèche, 
d’abord  dans  un  bain  d’eau  acidulée. 


Eau .  lüt 

Acide  azotique . 20cc 


Le  but  de  cette  immersion  est  de  décaper  ou  de 
dégraisser  le  métal  sur  les  lignes  mises  à  nu  par 
le  dissolvant,  qui  sont  après  le  bain  en  état  d’être 
attaquées  régulièrement  par  le  mordant. 

On  procède  ensuite  à  la  morsure,  en  immer¬ 
geant  la  feuille  dans  la  dissolution  de  perchlorure 
de  fer,  dont  la  formule  suit  : 

Emploi  des  bains. 

BAINS  DE  PERCHLORURE. 


Eau  ordinaire .  5,il 

Perchlorure  de  fer  (en  cristaux).  .  .  250Br 
Acide  chlorhydrique . 100cc 


EMPLOI  DES  BAINS. 
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On  laisse  l’héliographie  cinq  ou  six  minutes  dans 
ce  liquide  composé,  en  se  réglant  sur  la  force  du 
mordant  qui  s’affaiblit  par  l’usage  et  qu’on 
remonte  quand  on  s’aperçoit  que  son  activité 
diminue. 

Comme  ce  bain  est  variable,  mais  qu’il  peut 
servir  longtemps,  voici  la  règle  à  suivre  pour  la 
morsure. 

On  découvre  le  métal  en  tirant  une  ligne  sur 
une  des  marges,  en  dehors  du  dessin.  On  se  sert 
d’une  pointe  en  os  qui  n’entame  pas  le  métal, 
mais  qui  détache  la  couche  de  bitume.  Et  l’on 
apprécie  au  cours  de  la  morsure  par  le  contact  de 
l’angle,  si  le  creux  est  assez  profond. 

Un  creux  trop  prononcé  ne  vaudrait  pas  mieux 
qu’une  morsure  insuffisante. 

On  soustrait  la  plaque  au  bain  de  morsure 
quand  l’ongle,  glissant  sur  le  métal,  s’arrête  fran¬ 
chement  au  trait  et  qu’il  constate  une  résistance 
indiquant  une  solution  de  continuité  nettement 
accusée  par  le  tact. 

Le  zinc  est  d’abord  lavé,  puis  séché.  On  le 
porte  après  dans  un  bain  de  benzine  pure  qui 
dissout  le  bitume  soluble.  Ce  bain,  qu’on  remet 
en  flacon  après  chaque  opération,  sert  jusqu’à 
épuisement. 

La  surface  du  métal  reprend  sa  couleur  grise  et 
laisse  voir  le  dessin  en  creux. 

Cette  planche,  cependant,  ne  pourrait  rendre 
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aucun  service  dans  une  imprimerie,  si  elle  n’était 
pas  remaniée. 

Elle  est  impropre  à  la  taille-douce.  Les  tailles 
n’étant  pas  assez  profondes. 

On  ne  peut  pas  non  plus  l'encrer  au  rouleau 
puisque  le  zinc  n’est  pas  préparé. 

Le  rouleau  noircirait  toute  la  surface  du  métal . 
Nous  disons  toute  la  surface  car  l’encre  pénétre¬ 
rait  dans  les  lignes  qui  n’ont  pas  un  creux  suffisant 
pour  échapper  à  la  pression  du  rouleau. 

Ce  n’est  donc  qu’un  tour  de  main  qui  permettra 
de  tirer  parti  de  la  planche. 

On  reprend  alors  le  bitume  qui  a  servi  une  pre¬ 
mière  fois  comme  couche  sensible.  On  en  couvre 
le  zinc  et  on  laisse  sécher. 

La  feuille  de  zinc  repasse  en  main  le  jour  même 
ou  le  lendemain.  Il  faut,  en  effet,  terminer  l’hélio¬ 
gravure  qui  n’est  qu’en  voie  d’exécution. 

L’opération  complémentaire  pour  rendre  le  zinc 
propre  à  l’impression,  quoique  n’ayant  rien  de 
bien  attrayant,  est  pourtant  nécessaire  pour  uti¬ 
liser  le  procédé. 

On  étend  le  zinc  à  plat  sur  la  plaque  lithogra¬ 
phique  de  la  presse  et  on  enlève  le  bitume  au 
charbon. 

La  couche  mince  qui  couvre  la  surface  et  qui 
remplit  les  creux,  cède  assez  bien  sous  la  pression. 

On  coupe  le  rondin  de  charbon  en  biseau,  à  la 
scie,  en  choisissant  de  préférence,  un  charbon  en 
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bois  tendre,  et  on  le  fait,  pendant  le  ponçage, 
porter  à  plat  sur  le  zinc,  comme  ferait  une  var¬ 
lope  dans  les  mains  d’un  ébéniste,  qui,  après  avoir 
dressé  une  planche,  continuerait  son  travail  pour 
en  polir  la  surface. 

Le  charbon  glissera  donc  sur  le  métal,  sans 
pénétrer  dans  le  creux  des  lignes. 

Si  le  bitume  se  détachait  d’une  taille,  cet  acci¬ 
dent  qui  n’est  pas  grave  serait  réparé  en  recou¬ 
vrant  au  pinceau  la  partie  atteinte.  On  y  revien¬ 
drait  avec  plus  d’adresse  quand  le  bitume  serait 
sec. 

On  porte  le  zinc  dans  le  bain  de  décapage  quand 
le  vernis  n’est  plus  visible  que  dans  les  tailles.  Il 
passe  enfin  dans  la  décoction  de  noix  de  galle 
acidulée  qui  a  la  propriété  d’aviver  la  surface  du 
métal  et  de  la  rendre  lithographique. 

Le  zinc,  dans  ces  conditions,  fournit  un  nombre 
illimité  d’épreuves. 

Quiconque  n’est  pas  au  courant  des  nouvelles 
méthodes  d’impressions  et  des  nuances  peu  appa¬ 
rentes  qui  les  font  distinguer  les  unes  des  autres 
pourrait  se  demander  si  ce  même  travail  ne  pour¬ 
rait  pas  être  fait  plus  simplement  en  substituant 
un  cliché  négatif  au  cliché  positif,  sans  modifier 
les  manipulations  qui  précèdent. 

Ne  serait-il  pas  plus  facile  en  effet  d’imprimer 
sur  le  trait  du  bitume  dont  le  gilloteur  se  sert 
pour  faire  son  premier  encrage? 

GrEYMET.  —  Zinc,  II. 
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Il  y  a  du  vrai  dans  cette  objection,  car  le  zinc 
préparé  pour  le  gillotage  est  assez  dépoli  par  la 
première  morsure  pour  prendre  la  propriété  litho¬ 
graphique  dans  le  bain  d’acide  gallique,  puisque 
la  gomme  seule  permet  au  morseur  de  renforcer 
l’épreuve  de  bitume  au  rouleau  qui  peut,  dès  lors, 
être  tirée  sur  la  presse. 

Mais  nous  répondrons  que  le  bitume  qui  n’est 
pas  prisonnier  dans  les  lignes  creusées  dans  le 
métal,  comme  l’émail  dans  les  cloisons  du  cuivre, 
n’aurait  pas  assez  de  résistance. 

Le  bitume  déposé  simplement  sur  la  surface 
du  zinc  pourrait  fournir  un  certain  nombre 
d’épreuves,  mais  ce  nombre  serait  trop  limité 
pour  satisfaire  l’industrie.  Le  dessin  ne  tarderait 
pas  à  être  emporté  par  le  rouleau. 

Le  procédé  n’est  bon  qu’autant  que  le  bitume 
est  protégé  par  la  surface  du  zinc  qui  supporte 
seule  le  travail  du  rouleau  qui  ne  fait  alors  qu’ef¬ 
fleurer  la  couche  imprimante,  sans  pouvoir  l’enta¬ 
mer.  La  méthode  suivie  par  le  gilloteur  peut  assu¬ 
rément  donner  un  report.  Aucun  procédé  n’est 
susceptible  de  plus  de  finesse. 

Mais  il  ne  faut  pas  demander  à  un  procédé,  si 
parfait  qu’il  soit,  ce  qui  peut  être  donné  par  un 
procédé  similaire,  si  ce  dernier  procédé  est  plus 
économique  et  s’il  y  a  gain  de  temps  en  l’appli¬ 
quant.  C’est  le  côté  pratique  et  industriel  qui  doit 
servir  de  point  de  mire. 
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La  couche  de  hitume  sur  zinc  donne,  il  est  vrai, 
des  épreuves  parfaites.  Mais  cette  épreuve,  qui 
peut  fournir  un  report,  ne  s’obtient  qu’après  une 
longue  insolation.  Elle  ne  peut  être  produite  en 
hiver  qu’en  employant  la  lumière  électrique. 
Voilà  le  côté  faible  du  hitume  avec  le  négatif,  si 
on  ne  lui  demande  que  des  épreuves  de  report. 

Le  procédé  à  l’albumine  qui  rend  tout  aussi 
bien  les  finesses,  lui  est  donc,  nous  ne  disons  pas 
supérieur,  mais  préférable  pour  cette  application. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  bitume  libre  qui 
n’est  pas  renfermé  dans  les  tailles  manque  d’autre 
part  de  solidité  et  ne  peut  pas  suffire  à  un  long 
tirage. 

Nous  concluons  donc  que  le  seul  procédé  à 
employer,  quand  il  s’agit  d’un  tirage  sérieux  à  la 
presse  lithographique,  est  le  procédé  au  bitume 
par  gravure  en  creux. 


CHAPITRE  VIII. 


Bitume  instantané  applicable  à  la  gravure  en  creux 
sur  zinc. 


Avec  le  bitume  le  temps  d’insolation  est  tou¬ 
jours  long.  Sans  lumière  électrique,  on  est  forcé 
Phiver  à  renoncer  à  l’emploi  de  cette  couche. 

Le  bitume  n’en  reste  pas  moins  le  vrai  procédé 
de  gravure  parce  qu’il  résiste  avec  énergie  aux 
acides  simples  et  composés. 

On  peut  lui  substituer  d’autres  systèmes,  mais 
aucun  ne  lui  est  supérieur  en  ce  qui  touche  à  la 
finesse  et  la  netteté  du  trait.  Si  l’on  a  recours  à 
d’autres  couches,  c’est  parce  que  les  mixtions  sont 
plus  actives,  c’est-à-dire  plus  sensibles  à  la  lu¬ 
mière. 

Il  y  a  cependant  un  moyen  détourné  de  rendre 
le  bitume  aussi  actif  que  les  couches  les  plus  sen¬ 
sibles,  même  en  l’employant  à  forte  épaisseur. 

Le  vernis  communément  employé  varie  entre 
3  pour  100  et  5  pour  100.  Ce  dosage  ne  doit  pas  être 
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dépassé  même  en  été  quand  la  lumière  a  toute  sa 
force. 

Nous  avons  fait  remarquer  quïl  n’y  avait  pas 
avantage  à  opérer  avec  une  couche  épaisse,  car  la 
couche  mince,  qui  est  tout  aussi  solide,  est  moins 
longue  à  insolubiliser.  Dans  les  deux  cas,  du  reste, 
creux  et  reliefs,  le  bitume  est  protégé  par  l’encre 
et  le  vernis  au  cours  de  la  morsure.  Quel  que 
soit,  du  reste,  le  genre  de  morsure,  le  bitume, 
employé  comme  couche  sensible,  joue  un  rôle 
direct,  il  est  ce  qu’il  est.  Il  n’a  pas  besoin  d’auxi¬ 
liaire.  Le  développement  plus  ou  moins  heureux 
dépend  du  temps  d’insolation. 

La  méthode  dont  il  est  question  ici,  s’écarte  de 
la  voie  ordinaire.  Nous  entrons  dans  un  nouvel 
ordre  d’idées.  Nous  voulons  nous  servir  d’une 
réaction  indirecte  qui  rendra  le  bitume  instantané. 

Ce  procédé  peu  connu  n’est  exploité  que  par 
quelques  maisons  qui  gardent  leurs  manipula¬ 
tions  secrètes,  nous  pensons  être  agréable  aux 
intéressés  en  y  consacrant  quelques  lignes.  Le 
bitume  employé  comme  sous  couche  a  ses  incon¬ 
vénients  et  ses  avantages.  Il  est  applicable  aux 
creux  et  aux  reliefs. 

Procédons  par  analogie. 

Que  fait  ordinairement  l’aquafortiste? 

Il  couvre  une  planche  de  cuivre  d’une  couche 
épaisse  de  bitume,  sans  s’inquiéter  de  la  lumière, 
dont  le  concours  lui  est  inutile. 
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Le  graveur  sur  verre  remplace  le  bitume  en 
dissolution  par  une  pluie  abondante  de  bitume  en 
poudre  fine  qu’il  fait  tomber  en  nuage  sur  la  feuille 
de  verre.  C’est  par  fusion  qu’il  lie  la  couche  et 
qu'il  la  fixe,  après  avoir  délicatement  enlevé  la 
découpure  qui  représente  le  dessin  et  qui  met  le 
verre  à  nu. 

Le  graveur  attaque  le  vernis  à  la  pointe  et  dé¬ 
couvre  le  métal.  Dans  les  deux  cas  la  couche  de 
bitume  est  à  jour.  L’acide  peut  mordre  le  métal  et 
la  lumière  ne  joue  aucun  rôle  :  voilà  le  fait. 

Mais  la  Photographie,  qui  n'est  jamais  à  court, 
ne  peut-elle  pas  fournir  un  moyen  détourné  d’en¬ 
lever  le  bitume  et  de  mettre  le  métal  à  découvert, 
tout  en  respectant  le  dessin  sans  l’intervention  de 
la  lumière  et.  en  ne  se  servant  du  bitume  que 
comme  réserve  contre  l’acide,  sans  tenir  compte 
de  sa  sensibilité. 

Il  importe  peu  au  praticien  que  le  bitume  soit 
insolé  ou  non,  s’il  arrive  à  mettre  son  dessin  à 
jour  d’une  autre  manière,  par  un  moyen  photo¬ 
graphique,  et  s’il  peut  mordre  son  épreuve  avec 
autant  de  délicatesse  que  le  gilloteur,  surtout  si, 
dans  cette  opération,  la  lumière,  qui  était  jus¬ 
qu’alors  un  agent  trop  long  de  production,  repre¬ 
nant  ses  droits,  agit  presque  instantanément  sur 
une  couche  instantanée  superposée  au  bitume. 

Prenons,  par  exemple,  une  planche  de  cuivre  ou 
de  zinc  et  recouvrons-la  d’une  substance  capable 
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de  résister  aux  acides  :  cire,  cire  à  cacheter,  vernis, 
hlanc  de  haleine,  ou  encre,  mixtion  composée  où 
ces  produits  entreront  en  combinaison.  La  nature 
de  la  couche  sera  sans  importance,  pourvu  qu’elle 
soit  soluble  dans  un  dissolvant  approprié. 

Couvrons  maintenant  cette  couche  d’une  autre 
couche  de  gélatine  hichromatée  et  insolons  sous 
un  négatif. 

Si  nous  révélons  une  épreuve  de  traits  ou  de 
demi-teintes  avec  quadrillé,  la  couche  inerte  que 
la  gélatine  recouvre  sera  mise  à  jour. 

Plaçons  ensuite  la  planche  de  métal  dans  un 
dissolvant  convenable,  la  matière  soluble  qui 
forme  la  sous-couche,  qui  pourrait  être  de  la  cire, 
par  exemple,  sera  dissoute  et  enlevée  sur  toutes 
les  parties  de  l’épreuve  qui  ne  sont  plus  recou¬ 
vertes  par  la  gélatine.  La  cire  cédant  au  dissol¬ 
vant  (benzine  ou  essence),  sera  entraînée  et  décou¬ 
vrira  le  métal.  L’expulsion  de  la  cire,  qui  semble 
devoir  se  faire  avec  difficulté  et  irrégulièrement, 
quand  on  n’a  pas  essayé  le  procédé,  marche  pour 
ainsi  dire  d’elle-même,  et  le  trait  n’est  jamais 
rongé  en  dessous.  Il  sort  net  du  développement. 

La  cire  recouverte  par  la  gélatine  insolubilisée 
qui  a  résisté  à  l’eau  chaude  s’oppose  à  l’action  du 
dissolvant  et  préserve  le  fond. 

Bitume  et  gélatine.  —  Reportons,  comme  appli¬ 
cation,  sur  une  planche  de  cuivre  ou  de  zinc 
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bitumée,  une  feuille  de  charbon  insolôe  sous  un 
positif.  Il  ne  faut  pas  de  couche  intermédiaire 
sous  prétexte  d’adhérence.  Une  couche  quelconque 
interposée  entre  le  bitume  et  l’épreuve  au  charbon 
serait  contraire  au  procédé. 

L’épreuve  sera  appliquée  sur  le  bitume  par  une 
simple  pression  à  la  raclette.  Il  n’est  pas  néces¬ 
saire,  puisqu’il  y  a  report,  de  retourner  le  cliché. 

Mais,  au  début  de  l’opération,  il  n’est  pas  inutile 
de  prévenir  l’opérateur  de  se  rendre  compte  des 
faits  pour  éviter  toute  surprise. 

Quand  on  opère  avec  un  cliché  de  traits,  l’épreuve 
positive  du  cliché  et  l’épreuve  négative  résultant 
du  dépouillement  du  papier  au  charbon,  n’offrent 
comme  contraste  que  l’inversion  du  blanc  et  du 
noir. 

On  juge  immédiatement  de  la  valeur  de  la 
contre-épreuve  et  l’on  mord  le  métal  sans  hésita¬ 
tion,  sans  se  rendre  compte  qu’on  a  sous  les  yeux 
un  résultat  inverse. 

Le  résultat  final  sera  en  effet  le  trait  en  noir 
sur  le  fond  blanc  du  papier  après  le  tirage  de  la 
planche. 

Les  choses  se  passent  exactement  de  la  meme 
manière,  mais  l’effet  contraire  se  produit  cepen¬ 
dant  dans  la  gravure  d’une  épreuve  en  demi- 
teintes. 

Le  cliché  positif  donne  pourtant,  comme  dans 
le  cas  de  la  gravure  de  traits,  une  épreuve  néga- 
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tive.  Mais  le  débutant  ne  reconnaît  plus  son  type. 
Il  croyait  voir  sur  la  plaque  de  zinc,  après  le 
dépouillement  du  papier  au  charbon  ou  d’une 
couche  de  gélatine,  une  héliographie  telle  qu’il 
l'avait  entrevue,  même  avant  de  la  produire. 

Il  est  induit  en  erreur  par  l’habitude  du  tirage 
des  épreuves  au  sel  d’argent  sur  papier  où,  par 
une  seule  opération,  le  cliché  lai  donne  l’image 
vraie  qu’il  reconnaît  au  premier  coup  d’œil.  Il 
sait  fort  bien  en  théorie  que  le  tirage  du  négatif 
donne  un  résultat  inverse  ;  mais  il  ne  s’en  est 
jamais  rendu  compte,  n’ayant  pas  eu  l’occasion 
de  faire  un  tirage  sur  un  cliché  positif.  Ce  cas  se 
présente  peu  dans  la  photographie  courante. 

Le  débutant  trouve  alors  sur  le  zinc,  à  sa  grande 
surprise,  une  héliographie  qui  ne  représente  rien 
et  qui  le  déroute.  Il  ne  comprend  plus. 

Le  positif  vu  par  transparence  laisse  deviner 
l’épreuve  sur  papier.  Le  négatif,  même  examiné 
au  travers  de  la  couche,  laisse  en  somme  voir  une 
épreuve  bien  modelée  et  l’on  entrevoit  la  contre - 
épreuve  avant  le  tirage. 

Mais,  dans  le  cas  présent,  l’épreuve  négative  sur 
métal,  ne  pouvant  pas  être  vue  par  transparence, 
le  décourage  et  l’arrête. 

Il  ne  réfléchit  pas  que  ce  qu’il  voit  et  que  ce  pre¬ 
mier  résultat  qui  se  traduit  par  un  placard  informe 
est  précisément  le  contraire  de  ce  qui  existera  sur 
le  cuivre  après  la  morsure  et  que  ce  n'est  qu’alors, 
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et  meme  avant  le  tirage,  que  la  copie  se  montrera 
telle  qu’elle  doit  être. 

Si  le  cliché  positif  a  fixé  une  épreuve  négative 
sur  le  métal,  l’épreuve  négative  qui  est  formée 
par  des  épaisseurs  variables  de  gélatine  qui  ne 
disent  rien  à  l’œil,  transmettra  au  cuivre  l’épreuve 
positive,  telle  qu’il  s’attendait  à  la  voir  avant  la 
morsure. 

Dès  qu’il  y  a  morsure,  l’épreuve  se  montre  en 
noir,  même  avant  l’encrage.  L’oxyde  dont  les 
tailles  ne  sont  pas  encore  vidées  produit  l’effet  de 
l’encre. 

Ce  n’est  pas  sans  raison  que  nous ‘entrons  dans 
ces  détails  circonstanciés.  La  morsure  en  creux 
par  la  gélatine  arrête  les  plus  intelligents,  d’autant 
mieux  que  cette  surprise  n’a  pas  lieu  dans  la 
gravure  en  relief. 

Le  dessin,  dans  ce  cas,  avant  et  après  la  morsure, 
à  l’état  d’héliographie  ou  d’héliogravure  est  tel 
qu’il  sera  sur  le  papier. 

Reprenons  maintenant  l’épreuve  négative.  On 
peut  la  mordre  au  perchlorure  de  fer  aussitôt 
qu’elle  est  sèche. 

La  couche  de  gélatine  remplacerait  avantageu¬ 
sement  le  bitume,  puisque  le  temps  d’insolation 
est  réduit  des  trois  quarts.  Mais  la  gélatine  n’est 
pas  assez  résistante  et  le  perchlorure  a  bientôt 
raison  de  la  couche  qu’il  attaque  et  qu’il  soulève, 
et  le  dessin  au  trait  ne  peut  pas  être  recouvert 
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d’une  couche  protectrice  de  résine  qui  nuirait  à  la 
pureté  de  la  ligne. 

Mais  si  le  bitume  est  trop  lent,  et  si  la  gélatine 
très  sensible  ne  se  prête  pas  à  la  morsure,  il  est 
possible  de  trouver  un  moyen  mixte. 

Superposons  deux  couches  : 

La  première  en  contact  direct  avec  le  métal  sera 
formée  par  une  matière  soluble  qui  n’aura  pas  de 
prise  sur  la  première  couche  et  vice-versa. 

Nous  attaquerons  donc  la  première  couche  qui 
recevra  directement  la  lumière  avec  un  dissolvant 
approprié,  qui  mettra  à  jour  la  seconde  couche, 
et  cette  dernière  qui  couvre  le  métal  sera  éliminée 
par  un  autre  dissolvant  qui,  n’ayant  pas  d’action 
sur  la  première  mixtion,  mettra  le  métal  à  nu  en 
pénétrant  jusqu’à  la  deuxième  couche  par  les 
ouvertures  qui  forment  le  dessin  et  qui  auront 
été  ménagées  par  le  premier  dissolvant. 

Ce  procédé  n’est  du  reste  pas  à  son  début.  Nous 
connaissons  des  ateliers  de  gravure  qui  n’emploient 
pas  d’autre  méthode. 

On  peut,  sans  combiner  d’autres  vernis,  employer 
simplement  le  bitume,  ou  encore  la  cire  à  ca¬ 
cheter  noire  ou  rouge  dissoute  dans  l’essence. 


Gomme  et  bitume.  —  La  première  couche  qui 
touche  au  métal,  qui  sert  de  réserve  et  qui  n’inter¬ 
vient  que  pour  résister  aux  acides,  peut  être 
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formée  indifféremment  d’un  corps  gras  ou  d’un 
corps  résineux. 

On  peut  aussi  remplacer  la  gélatine  par  une 
autre  matière,  pourvu  qu’elle  soit  soluble  à  l’eau 
froide  ou  chaude. 

La  matière  formant  la  deuxième  couche  sera  la 
gomme  arabique,  rendue  sensible  par  le  bichro¬ 
mate  d’ammoniaque. 

Toute  autre  combinaison  à  trouver  serait  bonne, 
car  l’idée  se  prête  à  tous  les  essais.  Mais  les  opéra¬ 
tions  et  les  combinaisons  que  nous  traduisons  par 
des  formules  donnent  des  résultats  certains. 

On  introduira  dans  un  flacon  à  large  ouverture  : 


Gomme  arabique .  20sr 

Eau  ordinaire . 100cc 


La  dissolution  doit  se  faire  à  froid.  Ce  mucilage 
est  épais  et  la  gomme  n’est  fondue  qu’ après  deux 
ou  trois  jours. 

On  fera  dissoudre  dans  un  autre  flacon  : 

Bichromate  d’ammoniaque . 100{r 

dans  : 

Eau . 100e* 

Après  dissolution  on  mêlera  les  deux  liquides 
dans  les  proportions  suivantes  : 


Eau  de  gomme . 100" 

Eau  saturée  de  bichromate .  50 
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La  mixtion  est  filtrée  sur  une  flanelle,  car  elle  est 
trop  épaisse  pour  passer  à  travers  le  papier. 

Nous  avons  donné  la  préparation  du  bitume 
dans  un  Chapitre  précédent.  Nous  n’avons  pas  à  y 
revenir. 

Le  procédé  à  la  gomme  peut  être  exécuté  de 
deux  manières. 

Dans  la  première  méthode  la  mixtion  sensible 
est  étendue  en  nappe  sur  des  feuilles  de  papier 
recouvertes  d’une  couche  de  gélatine  insolubilisée 
dans  un  bain  d’alun  à  10  pour  100. 

On  élimine  le  sel  en  excès  par  un  lavage  abon¬ 
dant.  La  mixtion  est  versée  une  fois  que  le  papier 
est  sec. 

Le  papier  albuminé  qui  sert  au  tirage  des 
épreuves  au  sel  d’argent  (et  l’on  choisit  le  plus 
épais)  peut  remplacer  la  feuille  gélatinée.  On  coa¬ 
gule  l’albumine  dans  un  bain  d’alcool  à  40°,  en 
plongeant  les  feuilles  dans  une  éprouvette  dont  la 
hauteur  correspond  au  format  du  papier  ou  à  dé¬ 
faut  dans  une  cuvette  horizontale. 

Après  cinq  ou  six  minutes  l’albumine  est  inso¬ 
lubilisée;  toutefois,  par  excès  de  précaution,  il  est 
bon  de  faire  dissoudre  lgr  de  tanin  dans  l’alcool; 
mais  alors  le  papier  doit  passer  dans  un  bain 
d’eau  fraîche  pour  enlever  l’excès  de  tanin. 

On  mixtionne  la  feuille  en  la  plaçant  sur  une 
glace.  Les  côtés  sont  relevés  pour  faciliter  l’exten¬ 
sion  de  la  couche  sensible. 
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Quand  l’excédent  a  été  repris,  le  papier  est  fixé 
avec  des  épingles  dans  le  cabinet  noir  où  il  doit 
sécher  spontanément.  Les  feuilles  sont  préparées 
la  veille  pour  être  employées  le  lendemain.  Après 
ce  temps,  surtout  en  été,  la  gomme  est  insoluble. 

La  gomme  bichromatée  est  très  sensible. 

On  l’expose  sur  un  négatif  à  la  lumière  diffuse. 
Jamais  au  rayon  direct. 

On  surveille  la  venue  de  l’épreuve  en  l’exami¬ 
nant  dans  le  cabinet  noir.  Si  le  dessin  a  pris  un 
ton  brun  doré,  l’épreuve  est  trop  insolée. 

Une  pose  exacte  se  traduit  par  une  teinte  ver¬ 
dâtre,  à  peine  accusée. 

On  intercale  l’épreuve  dans  un  cahier  de  papier 
buvard  blanc ,  trempé  la  veille,  qui  n’est  plus 
mouillé  mais  seulement  humide. 

Le  côté  non  mixtionné  de  l’épreuve  est  mis  en 
contact  direct  avec  le  buvard  et  recouvert  d’une 
autre  feuille  de  papier  sec  bien  laminé. 

Pour  éviter  les  plis,  le  cahier  de  papier  buvard 
a  pour  support  une  glace  et  l’on  pose  une  deuxième 
glace  sur  le  tout,  qu’on  charge  d’un  poids  quel¬ 
conque. 

Le  mouillage  convenable  de  l’héliographie  est 
le  point  important.  On  examine  l’épreuve  de  mi¬ 
nute  en  minute  et  on  la  retire  du  cahier  de  papier 
buvard,  quand  le  papier  mixtionné  a  une  tendance 
à  se  coller  sur  la  feuille  sèche  qui  la  recouvre. 

L’épreuve  à  la  gomme  est  alors  appliquée  sur 
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le  zinc  bitumé  et  passée  cinq  ou  six  fois  sous  le 
râteau  de  la  presse  lithographique,  qui  ûxe  le 
papier  sur  le  métal. 

L’opération  ne  peut*  manquer,  que  par  excès 
d’humidité. 

Aussi  faut-il,  après  la  pression,  ne  mouiller 
le  dos  de  l’épreuve  qu’avec  une  éponge  à  peine 
humide. 

Après  trois  ou  quatre  minutes  au  plus,  on  sou¬ 
lève  délicatement  le  papier  par  un  angle,  et  si 
l’épreuve  s’annonce  bien,  on  détache  la  feuille. 
En  cas  contraire,  on  rabat  l’angle  soulevé  et,  après 
un  nouveau  coup  de  presse,  on  repasse  l’éponge  et 
l’on  attend  le  moment  favorable. 

La  gomme  soluble,  qui  forme  l’épreuve  négative, 
se  fixe  sur  le  bitume  et  la  partie  insoluble  reste 
sur  le  papier. 

Le  report  est  visible.  Le  ton  mat  de  la  gomme 
se  détache  sur  le  fond  brillant  du  bitume. 

La  couche  de  gomme  étant  sèche,  la  plaque  de 
zinc  est  aussitôt  immergée  dans  un  mélange  de 
térébenthine  et  de  benzine. 


Térébenthine .  100cc 

Benzine .  25cc 


On  retire  l’épreuve  dès  que  le  dessin  se  révèle 
et  avant  qu’il  ne  soit  entièrement  développé,  poul¬ 
ie  laver  largement  sous  un  robinet  armé  d’une 
pomme  d’arrosoir  qui  divise  l’eau. 
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Les  parties  voilées  sont  touchées,  comme  il  a  été 
dit,  avec  un  pinceau  trempé  dans  le  mélange 
indiqué  plus  haut. 

Cette  méthode,  quoique  plus  longue  et  plus  mi¬ 
nutieuse  comme  manipulation  que  celle  qui  suit' 
doit  lui  être  préférée. 

La  gomme  peut,  sans  l’intermédiaire  du  papier, 
être  versée  en  nappe  sur  le  bitume.  On  évite  ainsi 
le  report. 

Après  l’insolation,  la  plaque  de  métal  est  plongée 
dans  l’eau  à  la  température  ordinaire,  où  elle  reste 
pendant  trois  minutes.  Il  ne  faut,  en  aucun  cas, 
dépasser  cette  limite.  Ce  temps  est  suffisant  pour 
dissoudre  la  gomme  soluble,  si  l’on  a  le  soin  de 
renouveler  l’eau  trois  ou  quatre  fois. 

La  gomme  n’est  insolubilisée  que  relativement 
et  par  une  immersion  trop  longue;  les  parties 
voilées  du  cliché  pourraient  être  enlevées  par  le 
dissolvant.  On  passe  ainsi  l’épreuve  dans  un  bain 
composé  comme  il  suit  : 


Alcool  à  40° . 100cc 

Tanin . 0,er05 


On  procède  enfin  au  développement  du  bitume 
qui  peut  atteindre  le  dosage  de  15  pour  100.  Le 
zinc  ou  le  cuivre  supportent  l’attaque  de  l’acide 
azotique  et  du  perchlorure  de  fer,  sans  faiblir. 
Après  un  quart  d’heure,  la  morsure  est  assez  pro¬ 
fonde  pour  l’impression  en  taille-douce. 


PHOTOGRAPHIE  PAR  REPORT. 


89 


Photographie  par  report  sur  papier  couché.  — 
Grain  artistique  formé  par  le  concours  de  deux 
clichés.  —  Toutes  les  méthodes  que  nous  indi¬ 
quons  méritent  d’être  signalées.  Mais  n’existe-t-il 
pas  un  moyen  communiquant  des  effets  plus 
artistiques  aux  reproductions  de  teintes? 

En  voici  un  qui  n’est  pas  en  faveur,  parce 
qu’il  est  peu  connu,  et  qui  est  cependant  le  plus 
simple. 

Ce  procédé  prendra  le  dessus  quand  l’impression 
sur  zinc  sera  aussi  répandue  que  la  lithographie  et 
quand  on  trouvera  pour  tous  les  ateliers  de  bons 
imprimeurs  zincographes.  Ce  temps  viendra;  mais 
il  faut  attendre  encore  quelques  années. 

On  s’étonnera  qu’on  ait  tardé  si  longtemps  à 
tirer  parti  des  reports  de  phototypie  sur  zinc. 

C’est  alors  qu’on  renoncera  à  l’emploi  du  bitume, 
dont  nous  avons  signalé  le  côté  faible. 

Le  zinc  se  prête  mieux  que  tout  autre  métal  à 
la  gravure  en  creux  et  en  relief  de  la  teinte .  Tous 
les  moyens  sont  bons  pour  y  fixer  la  première 
épreuve  :  bitume,  albumine,  gomme,  décalque, 
report,  dessin  direct. 

Le  point  important  est  de  savoir  tirer  parti 
de  l’épreuve  et  de  la  traiter  convenablement  sans 
l’altérer,  surtout  au  début  de  l’opération. 

Ce  n’est  pas  malaisé,  cependant,  si  Ton  connaît 
le  maniement  du  rouleau.  En  cas  contraire,  il 
suffit  de  quelques  jours  pour  se  faire  la  main. 


8. 
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Le  maniement  du  zinc  n’a  rien  de  compliqué  et 
les  manipulations  se  bornent  à  quelques  opéra¬ 
tions  très  simples,  mais  qui  doivent  être  faites 
dans  l’ordre  indiqué. 

En  les  suivant  à  la  lettre,  il  n’y  aura  pas  de 
mécompte. 

En  dehors  des  cas  que  nous  avons  précisés, 
lepreuve,  quel  que  soit  le  mode  de  production,  est 
transmise  à  une  feuille  de  zinc  qui  ne  doit  rece¬ 
voir  aucune  préparation  préalable,  le  grainage 
excepté,  si  besoin  est. 

Yoici  la  série  des  opérations  dans  leur  ordre 
respectif  : 

1°  Immerger  le  zinc  portant  le  dessin  dans  le 
bain  de  décapage  ; 

2°  Dans  le  bain  de  préparation  déjà  indiqué. 
La  formule  qui  suit  peut  remplacer  celle  que  nous 
avons  précédemment  donnée  : 


Eau .  5,:t 

Gomme  arabique .  500gr 

Acide  chromique .  12cc 


Ce  bain  est  plus  actif  que  la  préparation  à  l’acide 
gallique.  Le  zinc  est  rendu  lithographique  après 
cinq  ou  six  secondes  d’immersion  ; 

3°  Laver  à  grande  eau  sans  se  préoccuper  de 
l’encre,  qui  serait  partiellement  entraînée,  si  l’on 
opérait  sur  un  dessin  au  crayon  lithographique  ; 

4°  Sécher  au  chiffon  en  tamponnant  ; 
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5°  Gommer  et  essuyer  ensuite  pour  enlever .  la 
gomme  en  excès  ; 

6°  Laisser  reposer  le  dessin  pendant  dix  ou 
douze  minutes  ; 

7°  Enlever  le  dessin  à  l’essence;  ménager  l’eau; 

8°  Tirer  quelques  épreuves  pour  juger  de  l’état 
du  travail; 

9°  Continuer  le  tirage  en  mouillant  le  zinc  avec 
un  mélange  de  glycérine  et  d’eau. 

Ces  opérations  sont  invariablement  les  memes. 
Elles  sont  toujours  faites  dans  le  meme  ordre, 
quelle  que  soit  la  nature  du  dessin  à  reproduire. 
Traité  comme  il  vient  d’être  dit,  le  métal  se  com¬ 
porte  comme  la  pierre. 

Le  seul  défaut  du  zinc,  c’est  d’altérer  l’éclat  des 
couleurs  rouges  qui  sont  composées  de  minium  et 
de  rouge  de  fer.  Mais,  en  attendant  que  les  fabri¬ 
cants  d’encre  aient  trouvé  des  matières  colorantes 
mieux  appropriées  au  zinc,  on  continuera  à  nicke- 
ler  le  zinc  quand  les  planches  en  relief  serviront 
à  poser  les  couleurs  altérables. 

Cette  opération  galvanique  ne  pourrait  pas  se 
faire  dans  l’impression  au  rouleau;  mais  c’est  le 
chromiste  qui  doit  alors,  en  combinant  ses  effets, 
relever  par  contraste  la  fadeur  des  couleurs  alté¬ 
rables. 

Nous  devons  dire,  cependant,  que  l’opinion  géné¬ 
rale  des  imprimeurs  lithographes  est  que  la  pierre 
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donne  à  l’épreuve  plus  de  velouté  que  le  métal, 
mais  nous  sommes  persuadés  que  si  l’impression 
sur  zinc  était  mieux  connue,  cette  différence,  qui 
est  actuellement  sensible  et  évidente,  passerait 
bientôt  inaperçue  et  que  les  deux  tirages  se 
vaudraient. 

Toute  épreuve  et  tout  report  faits  directement 
sur  le  zinc  par  l’intermédiaire  du  crayon  ou  du 
procédé  peuvent  remplacer  le  bitume. 

Aussitôt  que  le  zinc  a  été  rendu  lithographique 
par  une  première  morsure  à  3  pour  100  d’acide 
azotique,  et  qu’il  a  été  séché  sans  gomme,  puis 
couvert  d’une  première  couche  d’encre,  le  gillo- 
tage  devient  possible  et  le  tirage  au  rouleau  est 
assuré. 

Aussi  pourrait-on  tirer  lithographiquement  au 
rouleau  le  zinc  qu’on  destine  au  gillotage. 

Si  la  couche  de  bitume  devait  être  conservée 
jusqu’à  l’achèvement  du  relief,  il  n’y  aurait  pas 
de  chromozincographie  possible. 

Nous  insistons  sur  ce  point,  à  cause  de  la  gra¬ 
vure  en  relief  de  la  teinte,  qui  est  la  question  à 
l’ordre  du  jour,  et  qui  a  pour  tout  secret  l’inter¬ 
position  de  la  ligne,  du  grain  ou  du  quadrillé 
entre  le  négatif  et  la  couche  sensible,  qui  peut  ne 
pas  être  le  bitume. 

Chaque  opérateur  a  sa  manière  :  les  uns  inso¬ 
lent  la  couche  sur  le  négatif  déjà  quadrillé, 
d’autres  couvrent  le  zinc  rendu  sensible  d’un 
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grain  de  résine,  d’autres  interposent  le  quadrillé 
entre  le  négatif  et  le  zinc,  ou  décalquent  le  qua¬ 
drillé  sur  le  bitume  même,  avant  l’insolation. 

Nous  n’y  reviendrons  pas,  ayant  déjà  parlé  de 
tous  ces  systèmes. 

Mais  ce  qu’il  importe  de  répéter  ici,  c’est  ce  que 
nous  avons  écrit,  au  sujet  des  reports  de  photo- 
typie,  dans  la  brochure  qui  porte  ce  titre  (*). 

Cette  méthode  de  reproduire  la  teinte  est  préfé¬ 
rable  à  tous  ces  moyens  détournés  qui  sont  plus 
ou  moins  ingénieux,  mais  qui  seront  tôt  ou  tard 
abandonnés  quand  la  phototypie  généralisée  se 
substituera  à  ces  systèmes  bâtards. 

Ce  moyen  vaut  mieux  que  tout  ce  qui  a  été  tenté 
en  ce  genre. 

Le  grain,  la  ligne,  le  quadrillé,  qui  n’ont  d’autre 
but  que  de  rendre  le  développement  du  bitume 
possible,  n’ont  plus  raison  d’être,  et  personne  ne 
s’en  plaindra,  si  le  dessin  de  teinte  à  graver,  en 
creux  ou  en  relief,  est  pris  sur  une  couche  de  géla¬ 
tine  pour  être  reporté  sur  pierre  ou  sur  zinc. 

Les  objections  qui  nous  ont  été  faites  et  qui 
viendront  naturellement  à  l’esprit  de  tout  lecteur 
capable  de  discuter  en  connaissance  de  cause, 
seront  sans  portée  si  les  faits  en  dehors  de  toute 
théorie,  prouvent  que  la  Phototypie  vaut  mieux 
que  les  méthodes  qui  ont  cours. 

(’)  Geymet,  Traité  pratique  de  Photolithographie  et  de  Photo - 
typie.  2e  tirage.  In-18 jésus;  1882  (  Paris,  Gauthier- Villars  ). 
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Voici  le  résumé  d’une  discussion  qui  s’est  enga¬ 
gée  dans  une  des  premières  maisons  de  Paris  où 
les  procédés  sont  en  vigueur  et  où  ils  sont  inter¬ 
prétés  par  des  opérateurs  intelligents  qui  n’ont 
rien  à  apprendre. 

Nous  avons  arreté  la  discussion  apportant,  dès 
le  lendemain,  des  épreuves  à  l’appui  de  nos  asser¬ 
tions  et  qui  coupaient  court  à  des  objections  qui 
avaient  leur  importance. 

Pour  saisir  exactement  la  portée  de  cette  discus¬ 
sion.  il  faut  ne  pas  ignorer  que  toutes  les  tenta¬ 
tives  plus  ou  moins  heureuses  de  gravure,  et  sur¬ 
tout  de  gravure  en  relief,  pèchent  par  le  même 
côté. 

Le  quadrillé,  la  ligne,  le  grain,  tout  ce  qui  est 
en  dehors  du  travail  de  la  lumière  sur  un  cliché 
de  teintes,  n’est  plus  en  harmonie  avec  l’en¬ 
semble  de  l’épreuve. 

Les  teintes,  et  surtout  les  teintes  foncées,  où  le 
procédé  mécanique  est  plus  sensible,  perdent  leur 
valeur  et  leur  tonalité. 

Tous  ces  moyens  artificiels  transmettent  aux 
épreuves  des  piqûres,  des  rayures  d’un  effet 
discordant,  en  désaccord  avec  l’esthétique  et  dont 
l'œil  est  offensé. 

On  peut  cependant  atténuer  ce  défaut,  et  l’on 
nous  permettra  d’indiquer  une  méthode  plus 
intelligente,  avant  d’expliquer  un  autre  procédé 
qui  nous  paraît  supérieur. 
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C’est  par  un  jeu  de  clichés  qu’on  voile  le  qua¬ 
drillé.  Invisible  dans  les  blancs  purs,  il  s’accuse 
à  peine  dans  les  demi-teintes  et  il  s’accentue  à 
mesure  que  les  ombres  croissent  en  intensité. 

On  n’a  plus  alors,  sur  les  épreuves,  ce  gris 
général  qui  les  rend  monotones  et  où  les  noirs  ne 
sont  plus  que  des  placards  informes,  sans  jeu  de 
lumière. 

On  arrive  à  ce  modelé  en  transformant  le  néga¬ 
tif  pris  sur  le  type.  Supposons  que  l’épreuve  à 
reproduire  soit  un  portrait. 

Le  premier  négatif  qui  a  été  pris  sur  l’original 
ne  joue  qu’un  rôle  effacé  et  tout  à  fait  secon¬ 
daire. 

Il  ne  sert  qu'à  tirer  une  contre-épreuve,  c’est- 
à-dire  un  cliché  positif. 

Le  cliché  positif  qui  sert  de  point  de  départ 
peut  être  fait  à  la  chambre  noire,  au  collodion 
sec,  au  charbon,  au  gélatinobromure.  Le  moyen 
importe  peu,  mais  cependant  nous  donnons,  dans 
ces  opérations  délicates,  la  préférence  au  collo¬ 
dion  humide  qui  a  plus  de  transparence. 

C’est  ce  cliché  positif  qui  doit  recevoir  le  grain 
ou  le  quadrillé.  La  ligne  inclinée  coupant  oblique¬ 
ment  le  visage  sur  un  portrait  est  préférable  à 
tout  autre  combinaison.  Le  résultat  est  plus  har¬ 
monieux.  C’est  après  essai  que  l’opérateur  sera 
probablement  d’accord  avec  nous. 

La  ligne,  le  grain,  le  quadrillé,  sont  reportés 
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sur  le  positif  par  l’intermédiaire  d’une  feuille  de 
papier  couché,  tirée  sur  une  planche  de  cuivre. 
Nous  avons  indiqué  comment  il  fallait  s’y  prendre 
dans  le  Traité  de  Gravure  héliographique  (*). 

Le  positif,  ainsi  transformé,  donnera  par  contact 
ou  autrement  le  vrai  négatif,  qui  aura  la  propriété 
d’atténuer  le  grain. 

On  se  rendra  compte  de  ce  qu’il  advient  si  l’on 
nous  suit  dans  ce  semblant  de  démonstration. 

Prenons  deux  points  sur  ce  positif  qui  reproduit 
un  portrait.  Traçons  au  pinceau,  à  l’encre  de 
Chine  une  ligne  sur  la  chemise,  et  une  autre  ligne 
sur  la  partie  la  plus  noire  du  vêtement,  sur  la 
cravate,  par  exemple,  que  nous  supposons  être 
en  soie  noire. 

Il  ne  peut  pas  y  avoir  confusion  puisque  dans  le 
positif,  les  blancs  sont  vraiment  les  blancs,  et  vice 
versa ,  tels  qu’ils  seront  après  le  tirage  de  l’épreuve 
sur  papier. 

On  comprend  sans  autre  explication  que  le  néga¬ 
tif  pris  par  contact  sur  le  positif  reproduira  les 
deux  lignes  en  sens  inverse.  La  ligne  tracée  sur 
le  blanc  du  positif  qui  sera  noir  dans  le  négatif 
sera  absorbée  et  disparaîtra  dans  l’épaisseur  de  la 
couche,  et  la  ligne  qui  portera  sur  la  partie  noire 
qui  sera  reproduite  en  clair  sur  le  négatif  tran¬ 
chera  sur  ce  fond  clair. 

Multiplions  maintenant  ces  lignes  sur  les  blancs 


(’)  Paris,  Gauthier-Villars. 
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et  sur  les  noirs  du  positif.  La  cravate  qui  est  noire 
sur  le  positif  sera  piquée  en  tous  sens  sur  le  néga¬ 
tif,  par  des  points  Lianes  qui  seront  plus  ou  moins 
accusés  dans  les  demi-teintes  de  la  cravate. 

En  sera-t-il  de  même  relativement  aux  points 
noirs  disséminés  sur  la  chemise?  Évidemment 
non  :  le  blanc  de  la  chemise  qui  vient  en  noir  sur 
le  négatif  absorbera  ce  pointillé,  qui  ne  sera  visible 
que  dans  les  demi-teintes. 

Le  second  négatif  donnera  donc  une  épreuve 
plus  harmonieuse  que  le  premier  cliché. 

Les  blancs  seront  intacts,  les  demi-teintes  seront 
légèrement  pointillées,  et  le  grain,  quelle  que  soit 
la  forme  adoptée,  sera  franchement  marqué  dans 
les  grands  noirs. 

Il  s’ensuit  que,  dans  la  gravure  en  creux  comme 
dans  la  gravure  en  relief,  mais  avec  inversion  de 
résultat,  le  cuivre  ou  le  zinc  ne  seront  pas  touchés 
dans  les  blancs  purs,  l’acide  les  mordra  légèrement 
suivant  la  valeur  des  demi-teintes.  Ce  n’est  que 
dans  les  noirs  que  la  morsure  sera  franche  et  pro¬ 
fonde. 

La  démonstration  qui  précède  sera  peut-être 
mieux  comprise  en  opérant  sur  papier  albuminé. 

Supprimons  le  cliché  positif  fait  à  la  chambre 
et  tirons  une  épreuve  au  sel  d’argent  sur  le  pre¬ 
mier  négatif.  Cette  méthode  vaut  celle  qui  précède 
si  l’on  ne  tient  pas  compte  qu’un  cliché  de  repro¬ 
duction  est  toujours  inférieur  au  cliché  direct. 
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Mais  l’imperfection  inhérente  au  cliché  de  repro¬ 
duction  est  moins  sensible  sur  l’épreuve  rendue 
par  la  gravure,  qui  ne  peut  en  aucune  façon  pré¬ 
tendre  à  la  finesse  de  l’épreuve  au  sel  d’argent. 

On  peut  donc  reporter  le  quadrillé  sur  l’épreuve 
tirée  sur  papier  ;  mais  ce  n’est  pas  le  papier  albu¬ 
miné  ordinaire  qu’il  faut  choisir.  Le  papier  torchon, 
le  papier  couché  et  le  papier  chagriné  à  points  ou 
à  quadrillé  qui  sert  pour  dessiner  les  épreuves  en 
vue  du  gillotage,  sera  d’un  meilleur  emploi. 

C’est  donc  sur  l’épreuve  tirée  sur  papier  que 
nous  décalquerons  le  grain  et  il  y  aura  tout  avan¬ 
tage  à  employer  un  papier  couché  au  collodio- 
chlorure,  qui  aura  reçu  la  ligne  ou  le  point  en 
relief  par  laminage  sur  une  planche  d’acier  gravée. 

Le  papier  couché,  qui  est  recouvert  d’une  couche 
de  blanc  de  barite  fixée  par  une  solution  légère  de 
gélatine,  se  prête  très  bien  à  la  retouche  au  grattoir 
et  l’épreuve  peut  être  modifiée  au  gré  de  l’opérateur 
qui  a  la  liberté  d’enlever  le  grain  ou  de  l’adoucir 
sur  les  points  où  cette  rectification  lui  paraît  con¬ 
venable. 

Le  négatif  sera  donc  tiré  sur  cette  épreuve  et  le 
résultat  sera  le  meme  que  celui  qui  nous  a  été 
donné  par  le  cliché  positif.  Mais  dans  ce  cas  nous 
avons  tout  avantage,  puisque  le  papier  couché, 
comme  nous  l’avons  dit,  se  prête  aux  retouches  qui 
ne  pourraient  pas  être  faites  sur  un  cliché.  ' 

Nous  ne  craignons  pas  d’avouer  que  ces  opéra- 
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tions  sont  délicates,  qu’il  faut  du  temps  et  une 
main  exercée  pour  les  exécuter.  Ce  n’est  pas  l’ama¬ 
teur  qui  se  laissera  tenter.  Mais  l’industrie  est 
forcée  de  passer  sous  ces  fourches  caudines. 

Le  public  ne  se  doute  pas  du  temps  et  de  la 
patience  qu’il  faut  pour  reproduire  en  chromo- 
zincographie  un  dessin  qui  n’a  même  pas  la  pré¬ 
tention  d’être  une  œuvre  artistique,  il  faut  être  de 
la  partie  pour  apprécier  ce  travail. 

Une  aiguille  à  coudre  n’est  pas  un  chef-d'œuvre 
mais  c’est  dans  la  perfection  de  l’outillage  que  le 
génie  se  révèle. 

Pour  en  revenir  à  notre  point  de  départ,  nous 
prétendons  qu’on  peut  reproduire  la  teinte,  en 
creux  et  en  relief,  par  le  report  de  Phototypie  qui 
est  une  méthode  plus  rationnelle  et  plus  artis¬ 
tique.  Il  n’est  plus  alors  nécessaire  de  recourir  au 
quadrillé  pour  transformer  le  second  négatif. 

Si  l’on  reporte  sur  pierre  ou  sur  zinc  l’épreuve 
tirée  sur  gélatine,  la  pierre  et  le  métal  rendront 
au  papier  une  épreuve  de  même  valeur  et  de  même 
tonalité  que  le  report.  C’est  ce  fait  qui  était  le  sujet 
de  la  discussion  dont  nous  parlions  plus  haut. 

On  suppose  que  l’épreuve  phototy pique  sera 
dénaturée  par  le  report  et  que  le  grain  communi¬ 
quera  à  la  reproduction  les  défauts  qu’on  reproche 
aux  épreuves  quadrillées. 

Nous  avons  tiré  et  nous  avons  en  main  des 
séries  d’épreuves. 
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Le  report  de  photo typie  sur  pierre  grain ée  donne 
une  image  identique  à  celle  qui  est  prise  sur  géla¬ 
tine,  et  le  report  sur  zinc  vaut  l’impression  sur 
pierre.  Il  fait  en  outre  disparaître  le  voile  gris  qu’on 
remarque  quelquefois  sur  les  épreuves  phototy¬ 
piques  et  le  report  sur  zinc  résultant  d’un  premier 
report  sur  métal  vaut  les  trois  types  qui  précèdent. 

Dans  les  trois  cas,  les  tons  sont  fondus  et  sans 
piqûres,  les  blancs  sont  purs  et  les  ombres  ont 
toute  leur  valeur. 

Si  les  imprimeurs  cherchent  un  procédé  prati¬ 
que  et  artistique  à  la  fois,  nous  les  engageons  à 
faire  l’essai  du  procédé. 

Zinc  et  gélatine.  Surface  vive.  —  Le  zinc  se  prête 
encore  à  d’autres  procédés  qu’il  est  utile  de  con¬ 
naître  et  qui  diffèrent  des  méthodes  précédentes. 

Ces  combinaisons  qui  se  ressemblent  mais  qui 
diffèrent  essentiellement  quant  aux  résultats  n’ont 
de  valeur  que  dans  les  mains  exercées.  Ce  n’est 
pas  aux  méthodes  qu’il  faut  attribuer  les  insuccès. 
C’est  l’inexpérience  des  praticiens  qui  a  rendu  les 
imprimeurs  indifférents  à  toutes  les  applications 
qui  dérivent  de  la  photographie. 

Il  y  a  aujourd’hui  un  revirement  complet  à  cet 
égard,  et  le  moment  est  propice  pour  remettre  sous 
les  yeux  des  intéressés  les  procédés  élémentaires 
qu’ils  ont  dédaignés  et  qui  sont  repris  aujourd’hui 
et  considérés  comme  de  nouvelles  méthodes. 
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Le  zinc,  avons-nous  dit,  ne  se  prête  pas  aux 
manipulations,  si  le  métal  doit  rester  longtemps 
humide  sous  une  couche  épaisse,  aqueuse  et  lon¬ 
gue  à  sécher. 

C’est  pour  cette  raison  qu’il  ne  doit  pas  servir  de 
support  à  la  couche  phototypique. 

Mais,  dans  un  cas  particulier,  le  zinc  peut  être 
mis  en  rapport  avec  la  gélatine  :  c’est  quand  la 
couche  est  assez  mince  pour  pouvoir  sécher  en  un 
quart  d’heure  à  l’étuve. 

Si  l’on  prend  une  feuille  de  zinc  finement  gr ai¬ 
llée,  n°  120,  l’oxydation  du  métal  n'aura  pas  le 
temps  de  se  reproduire  dans  les  conditions  où  nous 
allons  l’employer. 

Elle  remplacera  dans  ce  cas  particulier  la  feuille 
de  papier,  dont  la  préparatoin  est  longue,  et  qui 
sert  dans  beaucoup  d'ateliers  à  obtenir  rapidement 
l’épreuve  de  report. 

Le  résultat  est  plus  sùr  et  plus  régulier  en  opé¬ 
rant  sur  le  zinc  ,qui  n’est  pas  sujet  au  plissement. 
Les  manipulations  sur  le  métal  se  font  plus  vite 
et  la  couche  sensible  permet  en  outre  de  tirer  au 
rouleau  un  certain  nombre  d’épreuves;  l’impri¬ 
meur  choisit  celle  qu’il  juge  la  meilleure  pour 
son  report. 

Nous  ferons  observer  que  nous  n’avons  pas  la 
prétention  de  ne  développer  que  des  procédés 
absolument  nouveaux.  Nous  voulons  plus  modes¬ 
tement  grouper  les  méthodes  les  plus  industrielles 
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où  chacun  prendra  ce  qui  convient  au  matériel 
dont  il  dispose  et  aux  travaux  que  son  genre 
comporte. 

Sur  une  feuille  de  zinc  n°  120,  c'est-à-dire  portant 
le  grain  le  plus  fin,  on  étendra  à  la  tournette 
chauffée  la  mixtion  suivante  : 


Gélatine .  3sr 

Bichromate  d’ammoniaque .  lsr 

Eau  ordinaire . 100°° 


La  couche  sensible  sera  versée  sur  un  zinc  à 
surface  vive,  rendu  lithographique  par  une  im¬ 
mersion  de  quelques  minutes  dans  le  bain  de 
préparation  : 


Eau .  l,il 

Acide  phosphorique .  10ce 

Gomme .  1005r 


On  pourrait  verser  le  liquide  en  nappe,  mais  il 
vaut  mieux  immerger  la  feuille  dans  le  bain  mis 
en  cuvette.  On  passe,  pour  assurer  le  contact  de 
l’acide,  un  large  blaireau  sur  le  métal. 

On  ne  lave  pas,  et  la  feuille  de  zinc  doit  sécher 
avant  tout  mouillage,  quelle  que  soit  l’apparence 
de  la  surface  métallique.  Ce  n'est  qu’après,  qu’un 
lavage  abondant  est  utile. 

Les  feuilles  de  zinc  peuvent  être  préparées  d’a¬ 
vance.  On  les  couvre  alors  d’une  couche  de  gomme 
à  10  pour  100  qui  leur  sert  de  protection.  On  essuie 
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la  gomme  avec  un  chiffon  doux,  sans  en  laisser 
trace  et  l’on  place  le  zinc  près  d’un  poêle  pour  le 
faire  tiédir. 

On  ne  coule  la  gélatine  qu’après  avoir  dégommé 
le  zinc  à  l’eau  courante  en  le  frictionnant  avec  la 
paume  de  la  main  et  en  l’essuyant  ensuite. 

Les  feuilles  séchées  à  l’étuve  à  l’abri  du  jour  sont 
exposées  au  châssis-presse  sous  un  cliché  négatif. 
Elles  peuvent  donner  un  report  de  trait  ou  de 
teinte. 

L’insolation  dure  d’un  quart  d’heure  à  une  demi- 
heure  à  la  lumière  diffuse.  Le  trait  peut  être  exposé 
au  soleil  pendant  deux  minutes,  si  le  fond  du 
négatif  est  assez  vigoureux.  Après  le  hichlorure, 
le  sulfhvdrate  d’ammoniaque  doit  être  préféré  à 
l’ammoniaque  liquide.  Ce  serait  le  contraire  pour 
la.  teinte,  il  serait  même  bon  de  ne  pas  donner 
trop  d’intensité  au  négatif. 

On  fait  tableau  noir  après  avoir  retiré  le  métal 
du  châssis  et  l’encrage  doit  se  faire  dans  un  coin 
peu  éclairé  de  l’atelier. 

Le  rouleau  en  gélatine  et  le  rouleau  de  cuir 
lisse  peuvent  servir  indifféremment  au  premier 
encrage  qui  se  fait  avec  un  noir  composé  comme 
il  suit  : 


Encre  lithographique . 1  partie 

Encre  de  report . 1  » 


On  laisse  ensuite  le  zinc  dans  l’eau  fraîche  pen 
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dant  une  heure,  pour  éliminer  le  sel  de  chrome,  et 
l’on  passe  délicatement  le  rouleau  sur  l’épreuve 
préalablement  essuyée  avec  une  éponge  fine. 

Le  dessin  se  montre  presque  immédiatement  et 
l’on  arrête  le  développement  quand  il  a  atteint  la 
pureté  du  type. 

On  porte  le  zinc  dans  le  cabinet  noir,  où  il  doit 
sécher  spontanément.  Un  peu  de  chaleur  est 
nécessaire,  mais  l’excès  serait  nuisible. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  malgré  les  lava¬ 
ges,  il  reste  toujours  trace  de  bichromate  dans  la 
gélatine  soluble  et  que,  par  suite,  la  partie  qui  doit 
être  dissoute  avant  le  tirage  deviendrait  insoluble 
si  la  planche  restait  exposée  à  la  lumière. 

On  reprend  enfin  l’héliographie  et  l’on  dissout 
à  l’eau  tiède  (25°  environ)  la  gélatine  soluble  qui 
a  cédé  son  encre  au  rouleau. 

Il  y  a  encore,  en  opérant  comme  il  vient  d’être 
dit,  divergence  complète  entre  ce  traitement  du 
zinc  et  celui  qui  a  cours  dans  la  zincographie  ordi¬ 
naire.  Le  zinc  étant  préparé  d’avance,  il  n’y  a  pas 
lieu  de  mettre  la  gélatine  en  contact  avec  l’acide 
qui  la  décompose. 

Les  lignes  seraient  évidemment  protégées  en 
dessus  par  l’encre  déposée  par  le  premier  encrage 
mais  elles  seraient  attaquées  sur  les  côtés,  puisque 
l’encre  arrêtée  par  la  gélatine  qui  n’était  pas  encore 
dissoute  n’est  pas  descendue  jusqu’à  la  surface  du 
zinc. 
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Puisqu’il  ne  s’agit  pas  de  gravure,  l’acide  n’a 
plus  à  intervenir  et  le  tirage  se  fait  en  mouillant 
la  planche  avec  l’eau  glycérinée. 

Il  n’est  pas  inutile,  pour  donner  plus  de  résis¬ 
tance  à  la  couche,  de  plonger  pendanttrois  minutes 
la  feuille  de  zinc  dans  le  bain  suivant  : 


Alcool . lHt 

Tanin . 5*r 


Le  tirage  sur  zinc,  si  la  couche  imprimant  a  été 
traitée  comme  il  précède,  n’est  pas  limité  à  quel¬ 
ques  épreuves.  Mais  le  but  principal  est  d’obtenir 
des  épreuves  de  report  pour  la  pierre  ou  pour  le 
zinc,  ce  qui  permet  de  sortir  immédiatement  du 
procédé  pour  rentrer  dans  la  lithographie  ordi¬ 
naire. 


CHAPITRE  IX. 


Chromozincographie  de  demi-teintes. 


Chromozincographie  de  demi-teintes.  —  Jusqu'à 
présent  l’impression  à  plusieurs  couleurs  était 
réservée  à  la  pierre,  sauf  quelques  exceptions  dans 
la  gravure  en  taille-douce. 

La  chromolithographie  a  atteint  maintenant  une 
telle  perfection  que  les  tableaux  et  les  aquarelles 
des  maîtres  ont  dans  la  reproduction  en  couleurs 
une  valeur  réelle. 

On  se  croirait  au  premier  coup  d'œil  en  face  de 
l’original  quand  les  épreuves  sortent  des  maisons 
qui  excellent  en  ce  genre. 

Cette  industrie  est  très  développée  en  Allemagne 
et  en  Angleterre,  mais  Paris  seul  sait  imprimer  le 
vrai  cachet  artistique  à  ce  genre  d’impression. 

En  ce  point,  comme  dans  toutes  les  applications 
industrielles  ou  le  goût  fait  en  partie  la  valeur  de 
la  production,  c’est  toujours  Paris  qui  marche  en 
tête. 
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Malheureusement  l'étranger  produit  beaucoup 
et  vend  à  meilleur  marché. 

Aussi  les  chromos ,  productions  admirables 
comme  difficultés  vaincues,.  comme  fraîcheur  de 
tons  et  comme  exactitude  de  dessin  et  'de  coloris 
sont  peu  appréciées  par  les  gens  de  goût. 

Cette  dépréciation  vient  surtout  de  la  quantité 
considérable  d’épreuves  qui  sont  sorties  des  presses 
à  vapeur  pendant  ces  dernières  années  et  du  bon 
marché  qui  règle  la  vente. 

C’est  par  les  memes  raisons  que  les  reproduc¬ 
tions  en  noir  sont  presque  sans  valeur,  depuis  que 
l’imprimeur  sur  gélatine  tire  ses  épreuves  sur  la 
machine. 

Il  ne  faut  pas  cependant  regretter  ce  qui  arrive. 
Le  goût  du  public  y  gagne.  On  peut,  au  prix  de 
quelques  centimes,  étudier  les  chefs-d’œuvre  et 
les  trésors  collectionnés  dans  tous  les  musées  du 
monde. 

Si  rapide  que  soit  la  production,  elle  ne  suffit 
qu’en  partie  à  la  demande  qui  est  incessante,  et 
c’est  l’impression  typographique  qui  est  le  grand 
fleuve  industriel  de  l’imprimerie. 

Mais  la  typographie  n’a  pas  jusqu’à  présent 
bénéficié  des  mêmes  avantages,  et  c’est  vers  ce 
centre  que  toutes  les  tentatives  ont  convergé. 

Dès  maintenant  le  tirage  typochromographique 
des  demi-teintes  est  un  art  acquis  et  exploité,  grâce 
au  zinc  et  au  gillotage. 
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Les  résultats  ne  sont  plus  à  attendre,  mais  les 
reproductions,  quoique  bonnes,  se  tiennent  encore 
à  une  distance  respectueuse  des  épreuves  tirées 
sur  pierre. 

Il  y  a  tous  les  jours  perfectionnement  dans 
les  procédés  et  il  est  hors  de  doute  qu’avant  quel¬ 
ques  années,  et  nous  entrevoyons  une  date  plus 
rapprochée,  les  deux  genres  auront  atteint  la  per¬ 
fection  relative  qui  convient  à  chacun  d’eux. 

L’observateur  qui  a  suivi  pas  à  pas  les  progrès 
de  l’impression  du  trait  en  relief,  s’aperçoit 
chaque  jour  d’un  pas  en  avant. 

Il  était  facile,  il  y  a  quelques  années,  de  distin¬ 
guer,  même  à  distance,  un  dessin  d’illustration 
reproduit  par  la  gravure  panicographique  d’un 
autre  dessin  imprimé  sur  bois. 

L’épreuve  reproduite  par  la  gravure  chimique 
manquait  de  velouté,  de  finesse,  d’air  :  elle  était 
mal  à  l’aise  près  de  la  gravure  sur  bois,  qui,  par  la 
douceur  des  tons  et  l’harmonie  générale,  accusait 
la  touche  de  l’artiste. 

A  cette  heure,  les  deux  gravures  se  valent. 

Aussi  l’art  de  graver  sur  bois  décline  de  jour  en 
jour,  comme  industrie. 

L’art,  au  fond,  n’a  rien  à  regretter,  puisque  le 
dessin  lui  reste,  si  l’exécution  lui  est  enlevée. 

Il  est  rare,  en  effet,  que  dans  un  livre  illustré  les 
planches  soient  exclusivement  demandées  à  la 
photographie,  sans  l’intervention  du  dessinateur. 
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Ce  n’est  pas  en  lisant  un  livre  qu’on  peut  être 
initié  à  fond  à  graver  la  teinte  en  relief  en  vue  de 
la  reproduction  des  couleurs. 

Cette  partie  de  la  gravure  chimique,  qui  n’est 
qu’à  son  point  de  départ,  offre  des  difficultés  d’exé¬ 
cution  même  aux  personnes  du  métier. 

Mais  on  peut,  sur  des  indications  précises,  se 
rendre  compte  de  la  méthode. 

Du  moment  qu’on  a  saisi  les  combinaisons  et 
les  détails  d’exécution  de  chacune  des  parties  qui 
concourent  à  l’ensemble,  en  supposant  qu’on  ait 
le  talent  d’exécution,  le  reste  ne  dépend  plus  que 
de  l’initiative  et  de  l’aptitude  individuelle,  de 
l’intuition  de  ce  qu’il  convient  de  faire,  et  enfin 
du  goût  du  graveur  coloriste.  Les  résultats  seront 
subordonnés  à  la  connaissance  qu’il  aura  de  la 
valeur  intrinsèque  des  couleurs  et  de  leur  valeur 
relative,  en  cas  de  superposition  ou  de  voisinage. 

On  sait  qu’une  couleur  gagne  ou  perd  en  éclat, 
suivant  la  nature  des  différentes  couleurs  qui  lui 
sont  juxtaposées. 

Le  coloris,  dans  la  peinture  à  l’huile  ou  dans 
la  peinture  à  l’eau,  est  un  art  à  part.  Les  mêmes 
effets  peuvent  être  rendus  par  plusieurs  artistes 
traitant  le  même  sujet,  avec  des  couleurs  diffé¬ 
rentes. 

Il  ne  suffît  pas  d’être  un  excellent  dessinateur 
pour  être  un  bon  peintre.  Il  faut  encore  avoir  la 
révélation  des  effets  de  lumières  et  des  contrastes 
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qui  sont  produits  par  le  jeu  des  couleurs.  C’est 
une  affaire  de  sentiment  qui  ne  peut  pas  être 
définie  mais  qui  est  sentie  et  rendue  par  le  voyant. 

Il  n’est  pas  indispensable,  pour  être  un  bon 
chromozincographe,  d’être  un  dessinateur  hors 
igné;  mais  il  faut  savoir  tenir  ferme  le  crayon  et 
xe  burin.  On  s’adressera  au  spécialiste  pouf  tout 
ce  qui  tient  à  la  distribution  des  couleurs. 

Cette  partie  est  réservée  au  chromiste,  qui  a 
pour  spécialité  de  composer  un  dessin  en  couleur 
et  d'isoler  ensuite  chacune  des  couleurs,  comme 
le  chimiste  isole  les  éléments  d’un  corps  composé. 

Chaque  couleur  est  dessinée  à  part  sur  un 
carton.  On  nomme  carton  la  couleur  isolée  qui 
n’est  pas  reproduite  avec  le  ton  qu'elle  doit 
fournir,  mais  en  noir  pour  la  mettre  en  rapport 
avec  le  travail  de  l’objectif,  qui,  reproduisant 
exactement  les  teintes  noires,  ne  rend  qu’impar- 
faitement  les  teintes  de  couleur,  même  avec  le 
collodion  à  r éosine  et  avec  les  glaces  isochroma¬ 
tiques  au  gélatinobromure. 

Les  couleurs,  du  reste,  ne  sont  souvent  que  des 
teintes  plates  qui  prendront,  mises  en  place  et  en 
relief  sur  le  zinc,  la  couleur  ou  la  teinte  qu’elles 
recevront  du  rouleau. 

C’est  par  comparaison  que  nous  continuerons  à 
procéder  pour  tâcher  d’être  clair. 

Supposons  que  nous  ayons  à  reproduire  une 
fleur  en  demi- teinte  et  en  relief  sur  zinc.  Laissons 
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de  côté  pour  un  instant  le  type,  pour  n’envisager 
que  l’application  des  couleurs.  Nous  verrons  après 
que  le  modelé  s’obtient  sans  trop  de  difficulté. 

Prenons  comme  exemple  une  pensée  commune, 
et  occupons-nous  de  l’ensemble  des  couleurs, 
franches  ou  mélangées,  de  cette  fleur. 

1.  Le  cœur  est  jaune.  Cette  couleur  franche  au 
calice  s’étend  jusqu’au  tiers  du  pétale  et  s’éteint 
graduellement.  Il  en  résulte  deux  tons  :  le  jaune 
foncé  et  le  jaune  clair  qu’il  faut  imprimer  sur 
fond  blanc,  mais  nous  ne  tiendrons  compte  que 
du  jaune  foncé  pour  ne  pas  mettre  trop  de  couleurs 
en  jeu. 

2.  Vient  ensuite  la  teinte  locale  et  générale,  le 
ton  pensée  clair. 

3.  Nous  avons  ensuite  comme  troisième  cou¬ 
leur  la  teinte  de  même  gamme,  mais  plus  foncée, 
qui  donnera  du  relief  aux  ombres. 

4.  Les  lignes  vigoureuses  accentuées  sur  les 
pétales  formant  deux  tons.  Le  premier  rouge,  et  le 
second,  qui  est  superposé,  bleu. 

Laissons  à  l’écart  pour  le  moment  la  teinte 
verte  qui  fera  l’ombre  du  cœur  de  la  fleur  qui  est 
jaune  et  les  autres  tons  intermédiaires. 

Les  quatre  couleurs  principales  reproduisent  à 
peu  près  la  fleur  que  nous  avons  choisie. 

Si  maintenant  ces  quatre  couleurs  sont  peintes 
chacune  séparément  sur  la  silhouette  de  la  pensée 
tracée  au  crayon  sur  quatre  feuilles  de  gélatine 
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transparente,  et  si  les  couleurs  elles-mêmes  sont 
formées  par  des  laques  transparentes,  il  est  évi¬ 
dent  qu’en  superposant  exactement  les  feuilles 
transparentes  les  unes  sur  les  autres,  la  réunion 
et  la  superposition  de  l’ensemble  de  ces  couleurs 
reproduisent  exactement  la  coloration  d’ensemble 
de  la  pensée. 

On  remarquera  que  nous  avons  dit  que  chaque 
couleur  sur  feuille  de  gélatine  devait  être  transpa¬ 
rente.  On  comprend,  en  effet,  que  si  dans  la  com¬ 
binaison  des  couleurs  nous  avons  du  vert  à  poser 
et  que  par  la  disposition  du  dessin  nous  ne  puis¬ 
sions  obtenir  le  vert  qu’en  combinant  le  bleu  et 
le  jaune,  dont  le  ton  résultant  est  la  couleur  verte, 
il  est  essentiel  que  le  bleu  qui  doit  être  appliqué 
sur  le  jaune  soit  une  couleur  transparente;  diffé¬ 
remment  le  jaune  serait  couvert  par  le  bleu  et 
nous  n’aurions  qu’une  teinte  bleue  en  place  de  la 
teinte  verte  locale  que  nous  cherchons.  Il  faut 
donc,  dans  l’application  successive  des  couleurs, 
ne  prendre  que  des  encres  colorées  transparentes, 
si  le  dessous  doit  percer  pour  former  le  ton  com¬ 
plet. 

Nous  avons  souligné  cette  phrase  : 

«  Si  nous  superposons  exactement  ces  feuilles.  » 

Cette  phrase,  en  effet,  renferme  en  quelques 
mots,  non  pas  la  théorie  qui  règle  la  distribu¬ 
tion  des  couleurs,  mais  tout  le  côté  pratique  et 
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industriel  de  la  chromographie  dans  toutes  ses 
applications. 

Superposer  les  couleurs  se  traduit  en  termes 
d’atelier,  par  repérer  les  couleurs.  Les  signes 
visibles  marqués  sur  chacune  des  planches  en 
forme  de  croix  sont  les  repères.  Le  point  exact  ou 
les  deux  lignes  se  coupent  est  le  vrai  repère. 

On  comprend,  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’in¬ 
sister,  qu’il  serait  à  peu  près  impossible,  sans 
moyens  mécaniques,  de  faire  coïncider  les  six 
couleurs  de  la  fleur  qui  nous  sert  d’étude,  si  le 
dessinateur  chromiste  n’avait  pas  préalablement 
à  son  premier  coup  de  crayon  pris  des  disposi¬ 
tions  de  métier  en  prévision  de  la  mise  en  place 
de  chaque  couleur. 

Si  donc  la  couleur  avait  été  appliquée  sur  cha¬ 
cune  des  six  feuilles  transparentes  en  dehors  de 
toute  combinaison  et  de  toute  idée  d’application 
industrielle,  il  en  résulterait  un  vrai  jeu  de  pa¬ 
tience  pour  arriver  à  mettre  les  couleurs  à  leur 
vraie  place. 

On  n’y  arriverait  pas  à  moins  de  coller  les 
feuilles  une  à  une  en  se  guidant  sur  le  tracé  de 
la  fleur. 

Mais  la  mise  en  place  se  fait  d’elle-même,  même 
les  yeux  fermés,  si  les  six  feuilles  de  gélatine, 
avant  tout  tracé  et  toute  application  de  couleur, 
ont  été  piquées  sur  deux  aiguilles  fines  fixées  sur 
une  table.  Chaque  feuille  percée  par  les  deux 
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pointes  descend  sur  la  table  et  prend  une  position 
invariable,  et,  si  la  fleur  est  tracée  sur  un  papier 
blanc  collé  sur  cette  table,  il  devient  facile  de 
déterminer  par  un  point  le  centre  de  la  fleur.  Si 
donc  les  couleurs  sont  posées  sur  chacune  des 
feuilles  après  sa  mise  en  place,  il  est  clair  qu’après 
avoir  déplacé  le  tout  il  suffira  d’enfiler  chaque 
feuille  dans  les  memes  aiguilles,  et  la  superpo¬ 
sition  et  le  placement  des  couleurs  se  fera  sans 
tâtonnement  et  de  lui-même  ,  même  si  chaque 
feuille  affectait  une  forme  différente.  Le  point 
important  c’est  que  chaque  feuille  ronde,  carrée 
ou  triangulaire,  porte  les  deux  points  de  repère. 
Ce  qui  vient  d'être  dit  n’est  pas  exactement  la  mé¬ 
thode  suivie,  mais  il  implique  une  idée  exacte  du 
repère  et  de  la  certitude  qu’on  a  de  faire  coïncider 
ligne  sur  ligne  les  dessins  les  plus  compliqués, 
quel  que  soit  le  nombre  des  couleurs  qui  concou¬ 
rent  au  coloris  général. 

Nous  allons  voir  maintenant  comment  chaque 
couleur  s’obtient  en  relief  sur  zinc  et  comment 
une  feuille  de  papier  peut  être  appliquée  sur  une 
série  de  planches  qui  ne  portent  souvent  que 
quelques  ombres  ou  quelques  lignes  du  dessin 
d’ensemble,  sans  qu’il  y  ait  trouble,  confusion  ou 
tache, 

Comment  on  obtient  toutes  les  couleurs  avec  un  seul 
cliché.  —  La  chromozincographie  peut  s’exécuter  en 
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taille-douce,  en  zincographie,  par  tirage  au  rou¬ 
leau  et,  en  relief,  par  gillotage. 

Chaque  industrie  adopte  la  méthode  qui  est  en 
rapport  avec  son  outillage. 

Les  reproductions  en  couleurs  se  font  le  plus 
souvent  sur  pierre,  simplement  par  voie  lithogra¬ 
phique,  ou  sur  pierre  gravée  à  l’acide.  Mais  cette 
partie  est  en  dehors  de  notre  cadre,  qui  ne  s’étend 
pas  au  delà  des  travaux  faits  sur  zinc. 

Supposons,  pour  entrer  en  matière,  que  nous 
ayons  à  reproduire  une  carte  en  couleurs.  C’est  la 
partie  la  moins  compliquée  de  la  Chromographie. 
On  laissera  passer  ce  mot  qui  devient  nécessaire 
pour  exprimer  en  général  un  mode  d’impression 
qui  peut  ne  pas  être  la  chromolithographie,  quand 
le  tirage  se  fait  sur  feuille  de  zinc. 

Prenons  le  bitume  comme  procédé  :  le  bitume 
ordinaire  de  Niepce,  qui  a  cours  et  qui  est  connu. 

Une  carte  géographique  ou  chorographique, 
comporte  : 

1°  Des  mots; 

2°  Des  lignes  noires  ; 

3°  Une  couleur  (le  jplusjsouvent’4  ou  5  couleurs)  ; 

4°  Un  grisé  qui  dessine  les  montagnes. 

Écartons  pour  l’instant  le  grisé  qui  se  mettrait 
en  travers  de  nos  explications. 

Nous  n’aurons  recours  qu’à  un  seul  cliché  pour 
graver  la  carte. 

Le  cliché  sera  positif,  si  nous  visons  la  taille- 
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douce  ou  la  demi-gravure  indiquée  par  le  pro¬ 
cédé  du  bitume  instantané,  dont  le  tirage  se  fait 
au  rouleau. 

C’est,  au  contraire,  le  cliché  négatif  qui  nous 
servira,  si  la  carte  est  imprimée  en  relief. 

Nous  commencerons  le  travail  en  traçant  deux 
lignes  en  croix  sur  le  cliché  positif,  en  dehors  du 
dessin.  L’une  dans  le  haut  et  l’autre  dans  le  bas  du 
cliché,  suivant  une  ligne  droite  qui  diviserait,  si 
elle  était  tracée,  le  positif  en  deux  parties  égales. 
Nous  disons  :  sur  le  cliché  positif,  puisque  cette 
première  démonstration  porte  sur  une  gravure  en 
creux. 

Ces  deux  lignes  en  croix  dont  le  point  d’inter¬ 
section  sera  le  centre,  se  reproduira  sur  le  zinc 
après  le  développement  de  l’épreuve  dans  le  bain 
de  térébenthine.  Les  points  d’intersection  dans  le 
haut  et  dans  le  bas  de  la  feuille  de  zinc  seront  les 
repères,  qui  joueront  un  rôle  capital  dans  toute  la 
suite  des  opérations  relatives  à  la  mise  en  place 
des  lignes  et  des  couleurs.  Sans  ces  deux  points, 
i!  n’y  a  pas  de  chromographie  possible. 

Dans  le  tirâge  à  la  machine  à  vapeur,  on  repère 
à  l’aide  d’un  cadre  qui  a  le  même  emploi  que  les 
aiguilles  dont  nous  allons  parler.  Le  principe  est 
le  même, -mais  nos  explications  porteraient  dans 
le  vide  pour  les  lecteurs,  si  elles  se  rapportaient 
au  jeu  de  la  presse  à  vapeur. 

Prenons  une  carte  de  France  divisée  en  pro- 
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vinces  et  en  départements  et  voyons  ce  que  nous 
avons  à  faire  pour  la  reproduire  par  les  moyens 
héliographiques. 

Nous  avons  des  mots,  des  lignes  noires,  et  des 
lignes  en  couleurs.  Nous  passons  sur  le  reste. 

Nous  insolerons  trois  feuilles  de  zinc  sur  le 
cliché  positif.  Ces  trois  feuilles  reproduiront,  cha¬ 
cune  séparément,  la  carte  dans  son  entier,  et  cha¬ 
cune  des  feuilles  portera  les  deux  repères,  si  bien 
que,  si  nous  imprimons  successivement  la  même 
feuille  de  papier  sur  les  trois  planches,  en  laissant  à 
l’encre  le  temps  de  sécher  après  chaque  coup  de 
presse,  mais  en  ayant  soin  de  piquer  la  feuille  avec 
une  aiguille  Une  dans  le  haut  et  d’ajuster  la  pointe 
dans  le  point  en  creux  sur  le  zinc,  sur  le  repère,  et  si, 
laissant  ensuite  la  feuille  de  papier  tomber  par  son 
propre  poids  dans  le  sens  du  dessin,  nous  perçons 
le  bas  de  la  feuille  déjà  maintenue  en  haut  par  la 
première  aiguille,  pour  la  piquer  avec  une  seconde 
aiguille,  dont  la  pointe  portera  dans  le  second 
repère,  les  trois  impressions  n’en  formeront 
qu’une,  l’encre  se  superposera  mathématiquement 
sur  l'encre  déjà  reçue  par  le  papier,  et  on  ne  croi¬ 
rait  pas  que  la  feuille  de  papier  eût  reçu  trois 
couches  d’encre. 

Supposons  maintenant  que  chacune  des  trois 
planches  ne  porte  qu’une  partie  de  la  carte,  l’une 
les  mots,  l’autre  les  lignes  noires,  et  la  troisième 
une  ligne  de  couleur. 
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Le  dessin  sera  au  complet  sur  la  feuille  quand  le 
papier  aura  été  imprimé  sur  les  deux  premières 
planches. 

Dans  ce  cas,  nous  n’aurions  qu’une  carte  en 
noir.  Les  couleurs  que  l’objectif  n’a  rendues  que 
comme  lignes,  seront  reproduites  plus  ou  moins 
bien,  mais  elles  seront  en  noir. 

On  ne  peut  pas,  et  on  le  comprend,  encrer  une 
planche,  d’abord  avec  un  rouleau  chargé  de  noir 
et  ensuite  avec  un  second  rouleau  couvert  d’encre 
rouge.  Le  noir  et  le  rouge  ensuite  encreraient 
toute  la  surface  de  la  planche,  sans  tenir  compte 
des  lignes  qui  doivent  être  reproduites  en  rouge 
et  de  celles  qu’on  veut  obtenir  en  noir. 

Il  faudra  que  chaque  couleur  soit  posée  séparé¬ 
ment  sur  chacune  des  trois  planches. 

On  ne  gravera  donc  en  creux  sur  chaque  feuille 
de  zinc  que  les  traits  dont  l’ensemble  représente 
une  couleur. 

Il  s’agit  de  reprendre  les  planches  une  à  une  et 
de  recouvrir  au  pinceau  avec  du  vernis  au  bitume 
épais  tout  ce  qui  doit  disparaître,  pour  ne  laisser 
à  découvert  que  les  traits  d’ensemble  ou  les  points 
isolés  qui  forment  un  même  groupe  et  qui  doivent 
reproduire  telle  ou  telle  couleur. 

Nous  savons  déjà  que,  sur  la  planche  de  bitume 
insolée  sur  zinc,  le  trait  qui  reproduit  la  carte  se 
détache  en  blanc  gris  qui  est  la  couleur  du  métal, 
tandis  que  le  fond,  qui  sera  le  blanc  du  papier 
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après  l’impression,  conserve  la  couleur  du  bitume. 

Il  ne  s’agit  donc  que  de  recouvrir  .au  pinceau, 
avec  du  vernis  bitumé  épais,  tout  ce  qui  est  cou¬ 
vert,  pour  ne  garder  que  la  lettre,  si  la  planche  est 
destinée  à  reproduire  la  lettre. 

Le  métal  ne  sera  alors  creusé  par  l'acide  que 
sur  les  points  où  les  mots  sont  découverts,  et,  après 
le  nettoyage  du  zinc  à  la  benzine,  on  ne  retrou¬ 
vera  sur  le  métal  que  les  mots  gravés  en  creux. 

Nous  opérerons  inversement  sur  la  seconde 
planche  et  nous  ne  laisserons  à  jour  que  les 
contoursV  les  fleuves. 

On  pourrait  graver  sur  la  meme  planche  tout  ce 
qui  doit  être  en  noir  sur  le  papier;  mais  la  lettre, 
exigeant  la  plus  grande  netteté,  est  ordinairement 
traitée  à  part  pour  éviter  qu’elle  ne  soit  coupée 
par  d’autres  lignes. 

Si,  comme  nous  l’avons  supposé,  nous  repro¬ 
duisons  une  carte  de  France  divisée  en  provinces 
et  en  départements,  nous  ne  laisserons  à  décou¬ 
vert  sur  une  des  planches  que  les  lignes  qui  déli¬ 
mitent  les  provinces  et  qui  seront  imprimées  en 
bleu,  si  le  ton  convient. 

Une  autre  planche  portera  la  division  en  dépar¬ 
tements,  qu’on  pourra  reproduire  en  rouge. 

Chaque  planche  transmettra  au  papier  une  cou¬ 
leur  ou  une  série  de  lignes,  et,  quand  la  série  sera 
épuisée,  la  carte  reproduira  exactement  le  modèle 
ou  la  minute  originale. 
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Le  grisé  était  la  partie  la  plus  délicate  de  l’opé¬ 
ration  dans,  l’impression  sur  zinc  bitumé,  avant 
qu’on  eût  trouvé  le  moyen  de  faire  rendre  les  demi- 
teintes  au  bitume. 

On  se  bornait  alors  à  indiquer  les  montagnes, 
les  bois,  les  marais,  tous  les  accidents  de  terrain, 
en  un  mot,  par  des  lignes  en  angle  et  par  des 
points  rapprochés,  affectant  des  formes  de  con¬ 
vention. 

On  avait,  pour  les  cartes  de  luxe,  recours  à  la 
pierre,  qui  rend  par  lavis  ou  par  pointillé  les 
teintes  les  plus  délicates. 

Maintenant  la  carte  peut  être  entièrement  im¬ 
primée  sur  zinc,  comme  nous  allons  le  voir  dans 
la  gravure  en  relief. 


CHAPITRE  X. 


Chromozincographie  en  relief. 


La  reproduction  sur  relief  d’un  dessin  est  une 
opération  plus  longue  et  plus  difficile  que  le  tra¬ 
vail  en  creux,  surtout  si  le  modèle  porte  des  demi- 
teintes. 

Ce  n’est  que  dernièrement  qu’on  a  tenté  avec 
succès  l’application  du  procédé  qui  fournit  déjà 
des  illustrations  très  réussies. 

Jusqu’à  présent  le  bitume  sert  de  point  de  dé¬ 
part  ;  mais  les  épreuves  à  gilloter,  et  nous  l’avons 
assez  dit,  peuvent  dériver  du  tirage  sur  gélatine, 
qui  prend  un  grain  naturel  par  un  traitement  spé¬ 
cial  que  nous  indiquerons. 

Il  est  possible  dès  lors  d’avoir  une  épreuve  de 
report  qu’on  décalque  à  la  presse  sur  un  zinc  à 
surface  polie,  d’épaisseur  réglementaire,  et  qu’on 
traite  en  relief  par  la  méthode  courante. 

Ce  mode  d’opération,  qui  est  rationnel,  n’est  pas 
encore  très  répandu.  On  préfère  meme,  en  dehors 
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du  bitume,  interposer  le  quadrillé  entre  la  couche 
de  gélatine  et  le  négatif,  avec  ou  sans  les  perfec¬ 
tionnements  que  nous  avons  signalés. 

On  suppose  que  le  report  quadrillé  se  prête 
mieux  à  la  gravure,  les  tailles  étant  plus  accen¬ 
tuées  que  sur  répreuve  ordinaire  tirée  sur  géla¬ 
tine. 

Cette  préférence  pour  le  quadrillé  se  comprend, 
puisque  les  procédés  ne  sont  pas  encore  assez  ré¬ 
pandus. 

Les  ouvriers,  peu  nombreux  jusqu’à  présent, 
qui  sont  au  courant  de  l’impression,  et  les  quelques 
imprimeurs  qui  les  emploient,  suivent  les  erre¬ 
ments  du  lithographe,  qui  n’admettait  pas  d’autre 
impression  au  rouleau  que  celle  qui  se  fait  sur 
pierre,  et  qui  est  maintenant  forcé  par  l’évidence 
d’avouer  que  le  zinc  et  la  couche  de  gélatine  peu¬ 
vent  lui  faire  et  lui  font  réellement  une  concur¬ 
rence  sérieuse. 

Les  uns  n’admettent  en  Phototypie  que  le  tirage 
sur  glace,  les  autres  que  la  couche  sur  métal. 

Les  deux  supports  se  valent,  mais  chaque  mé¬ 
thode  a  son  côté  fort  et  son  côté  faihle.  Au  fond, 
les  deux  systèmes,  qui  sont  le  même  travail,  à 
quelques  modifications  près,  se  prêtent  chacun  à 
d’autres  applications.  La  possibilité  de  demander 
le  grain  à  la  gélatine  en  est  la  preuve. 

Il  ne  faut  pas  être  exclusif  dans  les  applications 
récentes  de  la  Photographie.  Un  éclectisme  rai- 
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sonné  vaut  beaucoup  mieux.  On  prend  à  chaque 
système  ce  qu’il  a  de  bon,  et  l’on  donne  la  préfé¬ 
rence,  sauf  à  revenir  à  l’autre,  à  celui  qui  se  prête 
à  l’application  qu’on  a  en  vue. 

La  Phototypie,  qui  est  dès  à  présent  un  procédé 
industriel  se  développant  de  jour  en  jour,  rend 
d’immenses  services  dans  la  reproduction  de  la 
teinte;  mais  l’étude  qu'on  en  a  faite  est  encore 
embryonnaire  et  incomplète  par  rapport  à  l’exten¬ 
sion  dont  elle  est  susceptible. 

On  peut  tirer  d’autres  applications  de  la  couche 
bichromatée.  Elle  a  encore  des  secrets  qu’il  faut 
surprendre. 

La  pierre  n’a  été  employée,  au  début  de  la  litho¬ 
graphie,  qu’à  la  reproduction  du  trait  et  de  la 
lettre.  On  a  vu  plus  tard  qu’on  pouvait  en  attendre 
d’autres  services,  et,  par  le  grain,  la  surface  cal¬ 
caire  s’est  soumise  à  tous  les  genres  d’impression. 

La  gélatine,  qui  est  supérieure  à  la  pierre,  et  qui 
rend  naturellement  la  teinte  avec  plus  de  finesse 
et  plus  de  modelé,  a  d’autres  capacités. 

On  n’a  pas  étudié  jusqu’à  présent  tout  ce  qu’on 
peut  tirer  d’une  couche  qui  peut  être  transformée 
sans  main-d’œuvre,  soit  par  le  dosage  du  bichro¬ 
mate  d’ammoniaque,  soit  par  la  combinaison  du 
sel  de  chrome  avec  d'autres  sels  solubles  sans  ac¬ 
tion  sur  la  gélatine,  soit  encore  par  la  chaleur. 

Il  est  probable  que  la  gélatine  ne  donnera  pas 
d’épreuves  plus  franches  et  plus  délicates  que 
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celles  que  nous  en  tirons.  Les  épreuves  phototy¬ 
piques  peuvent  lutter  avec  les  épreuves  sur  papier 
chloruré.  Mais  ce  n’est  pas  à  ce  point  de  vue  que 
nous  envisageons  la  question. 

Il  est  un  fait  capital  qui  n’échappe  à  personne  : 
c’est  l’économie  de  temps  et  de  main-d’œuvre 
qu’on  réalise  en  substituant  le  tirage  typogra¬ 
phique  à  tout  autre  mode  d’impression.  Le  tirage 
sur  relief  est  le  point  de  mire  de  tout  imprimeur. 

Un  livre  illustré,  amusant,  instructif  ou  scien¬ 
tifique,  a  un  attrait  particulier  pour  le  lecteur,  qui 
voit  le  fait  décrit  en  action  par  l’image,  les  acci¬ 
dents  du  paysage  par  le  dessin,  et  qui  se  rend 
compte  de  la  démonstration  scientifique  par  la 
figure  intercalée  dans  le  texte. 

A  l’exception  des  œuvres  de  dialectique,  le  pu¬ 
blic  n’admet  plus  qu’il  soit  forcé  de  comprendre 
par  le  texte  tout  nu.  Sans  l’avouer,  les  lecteurs  les 
plus  intelligents  ne  sont  pas  indifférents  à  l’image. 

Il  faut  donc  aujourd’hui  qu’un  livre  soit  illus¬ 
tré,  et  le  relief  seul  peut,  par  la  rapidité  de  l’im¬ 
pression,  suffire  à  la  demande. 

Nous  tirons  sans  doute  notre  conclusion  d’un 
peu  loin,  mais  tout  ce  qui  est  vrai  a  sa  place  dans 
un  livre. 

Nous  concluons  en  disant  que  le  bitume  étant 
trop  lent,  et  que  les  moyens  employés  pour  lui 
faire  rendre  la  demi-teinte  étant  d’un  goût  dou¬ 
teux,  il  serait  plus  convenable  de  chercher  le  grain 
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dans  la  gélatine,  puisque,  sans  l’intermédiaire  du 
grain,  la  mise  en  relief  n’est  pas  possible. 

On  ne  discute  pas  la  perfection  de  l’épreuve  pho¬ 
tographique  au  sel  d’argent,  ni  l’épreuve  de  pho- 
totypie  qui  la  vaut,  à  moins  d’affirmer  que  la  pho¬ 
tographie  est  impuissante  à  rendre  fidèlement  ce 
qui  pose  devant  l’objectif. 

Or,  si  nous  transportons  sur  un  zinc  poli  1.’ épreuve 
donnée  par  la  couche  de  gélatine,  l’épreuve  aura 
sur  le  métal  la  valeur  que  nous  lui  connaissons. 
Si  le  tirage  de  cette  épreuve  de  teinte  pouvait  être 
faite  en  relief  telle  que  le  zinc  la  montre,  la  cause 
du  tirage  en  relief  serait  gagnée.  Mais  l’épreuve 
sur  zinc  ne  peut  pas  être  mise  en  relief  sans  être 
modifiée. 

Voyons  donc  si  la  couche  de  gélatine  n’est  pas 
de  force  à  remplacer  le  quadrillé. 

Nous  répondons  affirmativement,  et  c’est  par  les 
lois  chimiques  de  cristallisation  que  nous  arrive¬ 
rons  à  modifier  l’épreuve  sans  toucher  en  quoi  que 
ce  soit  à  l’harmonie  de  l’ensemble.  Ce  côté  de  la 
Phototypie  mérite  toute  l’attention  des  intéressés. 

L’épreuve  tirée  sur  relief  n’est  acceptable  qu’au- 
tant  que  le  dessin  se  conforme  à  la  loi  normale  des 
contrastes  d’ombre  et  de  lumière  sans  dissonances 
pour  l’œil. 

Le  grain  naturel,  nous  ne  disons  pas  uniforme, 
qui  passe  inaperçu  et  qui  s’harmonise  avec  le  tout, 
peut  seul  satisfaire  le  goût 

u. 
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Ce  grain  peut  être  demandé  à  la  gélatine,  qui  le 
donne  sans  combinaison  métallique,  par  voie  de 
cristallisation. 

On  sait  :  1°  Qu’un  liquide  plus  ou  moins  saturé 
d’un  sel  quelconque  cristallise  par  le  refroidisse¬ 
ment,  et  que  la  grosseur  des  cristaux  est  en  raison 
de  la  densité  du  liquide  ; 

2°  Que  la  cristallisation  est  d’autant  plus  régu¬ 
lière  que  le  refroidissement  se  fait  avec  plus  ou 
moins  de  lenteur. 

Pourquoi  ne  pas  tirer  parti  de  ces  lois,  qui  sont 
invariables,  quand  il  s’agit  de  bichromate  et  de 
gélatine?  Si  la  forme  est  dubitative,  le  fait  n’est  pas 
douteux.  Il  est  certain,  et  nos  expériences  en  sont 
la  preuve. 

On  peut,  sans  porter  atteinte  aux  propriétés  de 
la  couche,  et  ce  qui  est  important,  sans  nuire  à  la 
solidité  de  la  gélatine,  rendre  la  surface  impri¬ 
mante  plus  ou  moins  rugueuse,  et  lui  communi¬ 
quer  un  grain  variable  en  tout  pareil  à  celui  que 
le  planeur  développe  sur  le  métal  à  l’aide  du  sable. 

L’impression  sur  gélatine  sera  dès  lors  semblable 
à  l’impression  sur  zinc. 

De  même  qu’on  développe  à  volonté  sur  le  mé¬ 
tal  un  grain  d’une  grosseur  déterminée,  on  fera 
rendre  à  la  couche  de  gélatine  le  même  grain  : 

1°  Par  le  dosage  du  bichromate  d’ammoniaque; 

2°  Par  la  chaleur,  qui  sera  réglée  pour  favoriser 
la  cristallisation. 
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La  température  de  l’étuve  ne  peut  avoir  aucune 
influence  sur  la  capacité  du  grain.  Elle  n’intervient 
que  pour  favoriser  la  cristallisation  du  bichro¬ 
mate  dans  le  flux  de  gélatine. 

Les  faits,  du  reste,  ne  se  passent  pas  autre¬ 
ment. 

Si  nous  chauffons  vigoureusement  la  gélatine 
dans  l’étuve,  et  si  nous  maintenons  un  degré  de 
chaleur  exagéré  jusqu’au  moment  où  la  couche  a 
perdu  toute  trace  d’humidité,  la  surface  du  métal 
ou  de  la  glace  sera  brillante  et  lisse. 

Le  contraire  se  produit,  et  la  couche  de  gélatine 
devient  rugueuse,  quand  les  plaques  mixtionnées 
sont  placées  dans  une  étuve  surchauffée  et  qu’elles 
sèchent  à  la  chaleur  descendante. 

La  cristallisation  du  bichromate  sera  plus  ou 
moins  accentuée,  suivant  que  la  chaleur  descen¬ 
dante  perdra  plus  ou  moins  en  degrés  dans  un 
temps  donné. 

La  granulation  de  la  surface  augmentera,  d’autre 
part,  avec  la  quantité  de  bichromate  dissous  dans 
la  gélatine,  et  vice  versa. 

On  peut  donc,  pour  nous  résumer,  obtenir  des 
reports  pris  sur  gélatine  avec  un  grain  en  rapport 
avec  le  dessin  qu’on  veut  mettre  en  relief. 

La  reproduction  de  la  carte  géographique  est  en 
quelque  sorte  en  dehors  de  l'impression  chromo- 
zincographique.  Les  quelques  couleurs  qui  déli¬ 
mitent  les  contrées  ne  sont  que  des  couleurs  sans 
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combinaisons.  Le  choix  de  la  teinte  dépend  de  la 
fantaisie  de  l’éditeur. 

On  ne  négligera  pas,  cependant,  dans  la  carte 
imprimée  en  relief,  de  varier  la  forme  du  grain, 
pour  rompre  l’uniformité  des  teintes  plates. 

On  réservera,  par  exemple,  le  quadrillé  pour  la 
teinte  rose,  le  pointillé  pour  la  teinte  bleue,  et  la 
ligne  droite  pour  la  teinte  verte  dans  les  teintes 
qui  servent  à  faire  distinguer  au  simple  coup  d’œil 
une  province  d’une  autre. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  en  Chromozinco- 
graphie.  L’application  des  couleurs  est  soumise  à 
des  règles  précises.  Les  couleurs  comportent  des 
mélanges  déterminés  qu’il  faut  connaître  pour  re¬ 
produire  le  type  avec  précision  et  vérité. 

Prenons  comme  exemple  la  couleur  verte  :  à 
partir  du  jaune  légèrement  teinté  en  bleu,  jusqu’au 
vert  foncé,  en  vue  de  la  reproduction  de  la  feuille 
naissante  et  de  la  feuille  d’automne,  nous  sommes 
forcés  de  passer  par  une  série  de  tons  qui  peuvent 
s’étendre  de  un  à  quinze. 

C’est  un  travail  d’artiste  qui  s’impose  alors  au 
chromiste. 

Nous  croyons  rester  dans  notre  cadre  en  indi¬ 
quant  les  couleurs  qui  sont  employées  en  Chromo- 
zincographie  en  relief,  et  en  donnant  la  nomencla¬ 
ture  des  couleurs. 

On  a  prétendu  que  trois  couleurs  suffisaient 
pour  reproduire  un  tableau- 
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Cette  affirmation  n’est  vraie  que  relativement. 

Nous  ne  doutons  pas  qu’un  peintre  habile,  colo¬ 
riste  hors  ligne,  ne  soit  pas  de  force  à  représenter 
un  coin  de  la  nature  avec  les  trois  couleurs  primi¬ 
tives,  qui  sont  le  rouge,  le  bleu  et  le  jaune.  La 
lumière,  du  reste,  n’a  pas  d’autre  palette. 

Si  l’artiste  n’a  employé  que  ces  trois  couleurs,  il 
est  certain  que  la  chromozincographie  réussira  à 
reproduire  l’œuvre,  en  restant  dans  la  limite  tracée 
par  le  peintre.  Mais  l’exception  ne  fait  pas  la  règle. 

M.  Ducos  du  Hauron  et  d’autres  imitateurs 
moins  autorisés  ont  eu  les  mêmes  prétentions.  Or, 
nous  avons  eu  sous  nos  yeux  les  épreuves  obtenues 
par  l’inventeur  du  système  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  un  autre  travail,  mais  nous  avouons 
franchement  que  le  résultat  n’est  pas  satisfaisant. 
Nous  signalons,  entre  autres  détails,  une  couleur 
d’un  rouge  particulier,  qui  était  tout  à  fait  en  de¬ 
hors  de  la  gamme  du  spectre  solaire,  et  qui  ne  pou¬ 
vait  être  qu’un  résultat  de  combinaisons  étranger 
au  travail  de  la  lumière. 

Le  spectre  se  compose  de  sept  couleurs,  et  la 
gamme  chromatique  tracée  par  une  loi  supérieure 
et  inéluctable,  doit  seule  servir  de  guide  au  pein¬ 
tre,  à  l’aquarelliste,  et,  à  plus  forte  raison,  au 
chromiste,  qui  a  la  mission  délicate  de  reproduire 
leurs  travaux. 

Nous  faisons  suivre  la  nomenclature  des  cou¬ 
leurs  employées  dans  l’imprimerie. 
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Ces  couleurs  peuvent  être  préparées  dans  l’ate¬ 
lier  en  broyant  les  oxydes  ou  les  laques  avec  le 
vernis  lithographique;  mais  elles  sont  livrées  prê¬ 
tes  pour  l’emploi  dans  les  maisons  qui  fabriquent 
les  encres  d’imprimerie.  On  trouvera  toutes  les 
nuances  de  chaque  série  dans  la  maison  Lorilleux. 

Couleurs  chromolithographiques . 

BLANC. 

Blanc  de  plomb  ; 

Blanc  d’argent  (zinc); 

Blanc  léger. 


JAUNE. 

Laque  jaune; 

Jaune  de  chrome; 

Stille  de  grain. 

BLEU. 

Bleu  de  Prusse  ; 

Bleu  de  cobalt  ; 

Indigo  ; 

Bleu  ordinaire  ; 

Laque  vert  bleu. 

ROUGES  POUR  OMBRES. 

Brun  rouge  ; 

Terre  d’Italie  rouge  ; 

Terre  d’Italie  calcinée  ; 

Brun  Van  Dick. 
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ROUGES  VIFS. 

Laque  anglaise  ; 

Carmin  ; 

Vermillon  ordinaire  ; 

Vermillon  de  Chine  ; 

Rouge  de  Saturne  ; 

Rouge  orange. 

Il  faut  le  plus  possible  mettre  à  l’écart  les  cou¬ 
leurs  métalliques  dans  l’impression  sur  zinc. 

Ce  n’est  pas  dans  les  quelques  notions  qui  sui¬ 
vent  que  le  chromiste  puisera  les  connaissances 
nécessaires  à  un  coloriste. 

S’il  connaît  à  fond  sa  partie,  il  n’a  que  faire  de 
nos  indications.  Mais  un  livre  s’adresse  à  tout 
lecteur  qui  veut  bien  en  retourner  les  feuilles.  Ce 
que  nous  disons  relativement  aux  couleurs  pourra 
servir  de  point  de  départ  et  quelquefois  de  guide 
pour  les  premiers  essais. 

Nous  avons  vu  tant  d’amateurs  se  faire  photo¬ 
graphes,  puis  imprimeurs  par  goût  et  par  aptitude 
naturelle,  qu’il  n’est  pas  impossible  qu’il  en  soit 
de  même  pour  la  partie  que  nous  traitons. 

Le  coloris  du  visage  est  le  plus  difficile  à  rendre. 
Ce  n’est  pas  par  la  figure  qu’il  faut  commencer  les 
essais  de  reproductions  en  couleurs.  C’est  cepen¬ 
dant  la  partie  la  plus  essentielle,  et  c’est  par  cette 
palette  délicate  que  nous  aborderons  les  couleurs. 
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Couleurs  pour  la  reproduction  des  Portraits 
et  des  Paysages . 

Femmes  et  enfants  :  On  combinera  les  couleurs 
et  les  teintes,  en  mélangeant  dans-  des  proportions 
que  le  sentiment  et  le  goût  peuvent  seuls  régler  : 

Le  blanc,  le  rouge  de  Saturne,  le  vermillon, 
une  teinte  de  bleu. 

Hommes  :  On  mélangera  le  blanc,  la  terre 
de  Sienne,  le  vermillon  (peu),  la  terre  brûlée 
(ombres). 

Chair  morte  :  Terre  de  Sienne  brûlée,  blanc. 

Cheveux  :  Blonds.  —  Terra-merita  ,  terre  de 
Sienne,  blanc  ;  les  ombres  en  noir. 
—  Châtains.  —  Terre  de  Sienne  brûlée  et 
noir. 

—  Noirs.  —  Noir  et  bleu  de  Prusse. 

Yeux  :  Bleu  de  l’œil.  —  Cobalt,  laque,  pointe 
de  jaune  de  chrome. 

Prunelle.  —  Cobalt  ou  bleu  de  Prusse, 
terre  de  Sienne  brûlée. 

Bouche  :  Carmin,  rouge  de  Saturne  (dans  les 
demi-teintes),  carmin  pur  dans  les 
coins. 

Draperies  :  Drap  noir.  —  Noir  intense  et  noir 
léger. 


PORTRAITS. 
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Draperies  :  Velours  jaune.  —  Jaune  et  jaune  de 
chrome,  terra -mérita,  terre  de 
Sienne  pour  les  ombres. 

—  Velours  rouge.  —  Carmin  et  rouge 
de  Saturne. 

—  Velours  bleu.  —  Cobalt,  laque  car¬ 
minée  (indigo  pour  les  ombres). 
—  Velours  vert.  —  Bleu  de  Prusse, 
laque  jaune,  terra-merita. 

Broderies  :  Or.  —  Jaune  de  chrome,  terra-merita, 
rouge  de  Saturne  pour  ombres. 

—  Argent.  —  Bleu  de  cobalt,  blanc 
(noir  léger  pour  ombres). 

Paysage  :  Ciels.  —  Cobalt  ou  bleu  de  Prusse 
mélangé  de  blanc  et  de  rose. 

—  Ciels  de  nuit.  —  Indigo. 

—  Lointains.  —  Noir,  brun  rouge,  blanc 
et  bleu  ;  peu  de  noir.  Composer  une 
teinte  neutre. 

—  Ciels  nuageux. —  Teinte  neutre,  brun 

rouge,  noir  bleuté,  laque  carminée. 
—  Eaux.  —  Blanc  et  bleu  de  Prusse;  les 
demi-teintes  en  teinte  neutre. 

Terrains  :  Rochers  éclairés  directement.  —  Ver¬ 
millon  et  rouge  de  Saturne. 

—  Terrains.  —  Ocres,  terre  de  Sienne, 
terre  d’ombre. 

Feuillages  verts  :  Laque  jaune,  terra-merita, 
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jaune  de  chrome,  mélangés  pour  les  ombres  avec 
le  bleu,  la  terre  de  Sienne  et  le  carmin. 

Feuilles  sèches  :  Jaune  de  chrome,  terre  de 
Sienne  brûlée,  rouge  brun. 

Branches  et  troncs  d’arbres  :  Bleu  de  Prusse , 
carmin  et  terre  de  Sienne,  trace  de  noir. 

Cas  particuliers  :  Palettes  —  Les  fleurs,  les 
oiseaux  et  les  papillons  que  la  nature  a  ornés  de 
couleurs  fraîches  et  brillantes,  seront  rendus  à 
simple  inspection  par  les  couleurs  qui  ne  laisse¬ 
ront  aucune  hésitation  dans  le  choix. 

Prenons  une  rose  : 

Le  carmin  et  la  laque  formeront  la  teinte  géné¬ 
rale  et  les  ombres.  Les  reflets  seront  rendus  par 
une  pointe  de  cobalt. 

La  tulipe  se  présente  avec  des  couleurs  si 
franches  que  le  coloriste  n’a  pas  à  hésiter  sur  le 
choix  des  couleurs  diverses  et  éclatantes  qui  sont 
très  accentuées  sur  la  corolle. 

Le  noir,  que  l’aquarelliste  écarte  de  sa  palette, 
peut  entrer,  dans  la  peinture  à  l’huile  et  dans  la 
reproduction  des  tableaux,  presque  dans  toutes 
les  teintes,  même  les  plus  délicates.  Chaque 
peintre  a  sa  théorie,  et  nous  n’avons  pas  à  la 
discuter. 

Mais,  en  règle  générale,  le  chromiste  trouvera 
toutes  les  combinaisons  de  couleurs  dans  les  trois 
palettes  qui  suivent  : 
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PREMIÈRE  PALETTE. 

Noir  pur; 

Bleu  de  Prusse; 

Jaune  d’ocre; 

Cinabre. 


DEUXIÈME  PALETTE. 

Noir  de  vigne  (noir  léger); 

Bleu  de  cobalt; 

Jaune  de  cadmium; 

Rouge  vif. 

TROISIÈME  PALETTE  (verts). 

Carmin  de  safranum; 

Jaune  de  cadmium; 

Bleu  léger  ; 

Noir  rougeâtre. 

Éléments  des  couleurs.  —  Voici  quelques  notes 
qui  seront  utiles  au  chromiste  qui  veut  connaître 
l’origine  et  la  nature  des  couleurs  principales. 

ROUGES. 

Ocre  rouge.  —  Oxyde  de  fer,  formant  aussi  les 
bruns  et  les  violets  de  fer. 

Colcothar.  —  Rouge  anglais,  oxyde  de  fer. 

Rouge  brun  pour  ombre.  —  Oxydes  de  fer  et  de 
chrome. 

Minium  (rouge  orangé).  —  Protoxyde  et  bioxyde 
de  plomb. 
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Réalgar.  —  Acide  arsénieux  et  soufre. 

Vermillon.  —  Sulfure  rouge  de  mercure. 

Rose  de  cobalt.  —  Oxydes  de  cobalt  et  de  man¬ 
ganèse. 

Pourpre  de  Cassius.  —  Sel  d’or  précipité  par 
l’étain. 

Laque  garance.  —  Combinaison  d’alizarine  et 
d’alumine. 

Rouges  d’aniline. 


JAUNES. 

Ocre  jaune.  —  Oxydes  de  fer,  de  zinc,  en  combi¬ 
naison  avec  l’alumine. 

Terre  de  Sienne.  —  Alumine  et  oxyde  de  fer. 

Terra-merita.  —  Couleur  végétale  extraite  de  la 
racine  du  curcuma. 

Stille  de  grain.  —  Couleur  végétale  (graine 
d’Avignon). 

Laque  jaune.  —  Combinaison  de  lutéoline  et 
d’alumine  (végétale). 

Jaune  de  chrome.  —  Minerai  de  chrome  traité 
par  la  potasse  à  haute  température. 

Jaune  de  cadmium.  —  Oxyde  du  métal,  formant 
avec  l’oxyde  de  cobalt  le  vert  de  chrome. 

Jaunes  d’aniline  et  acide  picrique  (dérivés  de  la 
houille). 

BLEUS. 

Bleu  de  Prusse.  —  Combinaison  de  cyanogène 
et  d’oxyde  de  fer. 
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Bleu  de  Paris.  —  Combinaison  de  protocyanure 
et  de  fer. 

Indigo.  —  Couleur  végétale  fournie  par  les 
feuilles  des  plantes  dites  indigotières. 

Carmin  bleu.  —  Bleu  de  Prusse  précipité  par  la 
potasse. 

Outremer.  —  Bleu  extrait  de  la  lazulite  (miné¬ 
ral  granitique)  par  divers  procédés. 

Smalt  bleu.  —  Silicate  double  de  potasse  et  de 
cobalt. 

BRUNS. 

Brun  de  Mars.  —  Ocre,  fer  et  alumine  en  com¬ 
binaison. 

Brun  Van  Dick.  —  Ocre  jaune  combiné  avec 
l’oxyde  de  fer  à  haute  température. 

Brun  doré.  —  Bioxyde  de  plomb. 

Bistre.  —  Suie  lavée  et  calcinée. 

Sépia.  —  Couleur  animale  extraite  d’un  cépha¬ 
lopode. 

Brun  rouge.  —  Combinaison  de  sulfate  de  fer  et 
de  bichromate  de  potasse,  par  double  décompo¬ 
sition. 

noirs. 

Noir  d’ivoire.  —  Résultat  de  la  calcination  de 
l’ivoire  en  vase  clos. 

Noir  de  fumée.  —  Fumée  des  huiles  lourdes. 

Noir  de  Prusse.  —  Calcination  du  bleu  de  Prusse 
en  vase  clos. 

12. 
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Noir  de  vigne  ou  noir  léger.  —  Résultat  de  la 
calcination  en  vase  clos  de  matières  végétales. 

VERTS. 

La  couleur  verte  provient  du  mélange  de  la 
couleur  bleue  et  de  la  couleur  jaune.  La  gamme 
de  la  couleur  verte  est  très  étendue. 

Le  chromiste  doit  faire  une  étude  spéciale  pour 
connaître  toutes  les  combinaisons  des  deux  cou¬ 
leurs  primitives  qui  forment  la  couleur  verte. 

Reliefs  pour  impression  en  couleurs.  —  Conduite  de 
l'opération.  —  Dans  le  travail  industriel,  on  ne 
mord  pas  isolément  un  seul  dessin. 

On  développe  sept  ou  huit  dessins  (le  nombre 
n’est  pas  limité)  sur  une  meme  feuille  de  zinc 
épaisse  de  2mm  à  3mm  et  à  surface  polie.  On  mène 
ainsi  de  front  une  opération  multiple.  Chaque 
zinc  traité  séparément  exigerait  le  même  temps. 

Les  négatifs  destinés  au  noir,  comme  à  la  cou¬ 
leur,  sont  détachés  de  leur  support  en  verre  après 
avoir  été  préparés  pour  pellicule  par  une  doublure 
d’abord  de  caoutchouc,  et  ensuite  de  collodion 
normal  à  1  1/2  pour  100.  Ils  sont  retournés  par  la 
méthode  rapide  que  nous  avons  fait  connaître. 

Les  pellicules  sont  fixées  sur  la  plaque  de 
bitume  à  l’aide  de  petits  carrés  de  papier  gommé- 
L’imposition  au  jour  peut  se  faire  sans  l’intermé¬ 
diaire  du  châssis-presse,  si  les  clichés  pellicules 
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sont  de  petite  dimension.  Si  l’on  opère  sur  couche 
de  gélatine,  on  fixe  les  négatifs  sur  la  dalle  meme 
du  châssis-presse  en  les  disposant  régulièrement 
et  à  distance  convenable,  pour  utiliser  toute  la 
surface  du  métal.  On  fait  ensuite  le  report  général 
sur  zinc  poli,  comme  pour  le  bitume.  11  ne  faut 
jamais  oublier  de  marquer  les  points  de  repère, 
quelle  que  soit  la  méthode  suivie. 

Si  les  épreuves  comportent  des  demi-teintes,  le 
quadrillé  est  décalqué  sur  le  bitume  avant  l’inso¬ 
lation  et  la  mise  en  place  des  négatifs  peliiculaires. 
Le  quadrillé  est  interposé  entre  les  négatifs  et  la 
couche  de  gélatine,  si  l’on  n’a  pas  mis  à  profit  le 
grain  qu’on  obtient  par  cristallisation  quand 
l’épreuve  à  gilloter  est  tirée  d’une  planche  de 
phototypie. 

Après  le  développement  ou  le  report,  le  zinc  est 
attaqué  à  l’acide  azotique. 

On  se  rapportera,  pour  le  gillotage,  à  notre 
Traité  qui  a  pour  titre  [l)  :  Reports  de  Phototypie. 

On  mord  à  la  fois  tous  les  dessins,  sans  se 
préoccuper,  au  début  de  l’opération,  si  les  zincs 
doivent  fournir  une  partie  de  la  série  ou  la  série 
entière  des  couleurs. 

Si,  dans  le  nombre  des  planches,  il  en  est  quel¬ 
ques-unes  où  les  couleurs  sont  limitées  à  une, 
deux  ou  trois,  ces  couleurs  seules  sont  réservées  à 

O  Geymet,  Traité  pratique  de  Photolithographie  et  de  Photo- 
typie.  In-18  jésus;  1882.  (Paris,  Gauthier- Viliars.j 
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mesure  sur  la  planche;  les  autres  doivent  être 
emportées  par  l’acide  au  cours  des  morsures  suc¬ 
cessives. 

Il  s’agit  de  bien  comprendre  la  méthode  opéra¬ 
toire,  et  partir  de  ce  principe,  pour  se  débrouiller 
dans  ces  explications,  que  chaque  planche  ne  peut 
fournir  qu’une  seule  couleur  simple  au  papier. 
Toutes  les  autres  couleurs  doivent  donc  dispa¬ 
raître  sur  la  feuille  de  zinc  qui  n’a  pas  à  les  trans¬ 
mettre. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  toutefois,  qu’en  dehors 
du  rouge,  du  jaune  et  du  bleu,  les  nuances  doivent 
être  formées  sur  le  papier  qui  reçoit  l’épreuve,  soit 
par  combinaison,  soit  par  superposition  de  couches 
transparentes. 

Il  peut  donc  arriver  que  la  planche  qui  doit 
reproduire  le  rouge  puisse  servir  en  même  temps 
à  donner  le  vert.  Or,  le  vert  étant  un  mélange  de 
jaune  et  de  bleu,  on  réservera  sur  deux  des 
planches  de  la  série  à  la  fois  les  reliefs  destinés  à 
fournir  l’une  et  l’autre  de  ces  deux  couleurs.  Le 
vert,  ou  tel  ton  de  vert,  ne  sera  pas  donné  par  un 
relief  à  part,  mais  par  la  superposition  de  la  couleur 
bleue  et  de  la  couleur  jaune  au  moment  de  l’im¬ 
pression. 

La  planche  qui  porte  en  même  temps  le  rouge 
et  le  jaune  pourra  concorder  avec  un  autre  zinc 
où  le  rouge  entrera  en  combinaison  avec  les  reliefs 
préparés  pour  les  bruns. 
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Il  convient  donc,  avant  de  commencer  les  mor¬ 
sures,  d’étudier  à  fond  le  coloris,  d’analyser  les 
couleurs,  et  de  réserver  sur  chaque  zinc,  non 
seulement  la  couleur  simple,  mais  les  reliefs  de 
meme  couleur  qui,  tout  en  ne  comportant  qu’un 
seul  ton,  reporteront  sur  le  papier  ce  même  ton 
qui  en  formera  d’autres  par  superposition. 

On  réserve  successivement  les  couleurs  une  à 
une,  en  opérant  comme  il  suit  : 

Nous  n’opérerons  que  sur  un  seul  zinc  pour 
plus  de  clarté. 

Après  avoir  encré  le  bitume  ou  le  report,  on 
commence  par  une  morsure  légère  qui  dure  cinq 
minutes,  dans  un  bain  acidulé  à  3  pour  100  d’acide 
azotique. 

Le  zinc  est  alors  retiré  de  la  cuve.  On  lave  et  on 
laisse  sécher  sous  gomme. 

Il  n’est  pas  nécessaire  d’employer  la  résine  en 
poudre  après  le  premier  encrage  dans  la  mise  en 
relief  des  dessins  de  teintes.  Mais  cette  opération 
est  de  rigueur  dans  les  morsures  qui  suivent. 

La  planche  est  ensuite  encrée  au  rouleau  à 
nouveau. 

C’est  le  moment  de  consulter  et  d’étudier  le  des¬ 
sin  et  de  voir,  si  le  coloris  a  été  conâé  à  un  chro- 
miste,  quelle  est  la  couleur  réservée  à  la  planche 
qu’on  a  en  main. 

Cette  couleur  peut  être  répartie  sur  toute  la  sur¬ 
face  du  zinc  où  il  y  a  dessin  et  sur  un  certain 
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nombre  de  points  isolés,  sur  chacun  des  dessins 
qui  sont  réunis  sur  la  même  surface  métallique. 

Il  faut  aussi  se  rendre  un  compte  exact  de  la 
hauteur  à  donner  au  relief  sur  chacune  des  parties 
qui  doivent  fournir  cette  première  couleur  au 
dessin. 

Il  est  bien  entendu  que  les  reliefs  ont  partout 
la  même  hauteur  ;  différemment,  l’impression  ne 
pourrait  pas  se  faire,  mais  par  hauteur  de  relief, 
nous  entendons  le  creux  relatif  du  zinc,  dont  la 
profondeur  doit  être  mise  en  rapport  avec  l’écar¬ 
tement  des  lignes. 

Le  grisé  rouge,  si  nous  commençons  par  cette 
couleur,  étant  le  résultat  de  la  première  morsure, 
tout  ce  qui  est  grisé,  c’est-à-dire  demi-teinte, 
doit  rester  sous  réserve  pendant  la  durée  des 
morsures  suivantes. 

Après  cette  première  morsure,  la  planche  est 
donc  lavée,  puis  gommée.  On  peut  se  servir  du 
bain  de  préparation. 

Le  zinc  étant  alors  lithographique,  on  enlève 
à  la  benzine  la  première  couche  d’encre  qui  a 
permis  de  mordre  les  grisés. 

Le  métal  redevient  nu  sur  toute  l’étendue  de  sa 
surface.  On  remarque  alors  le  grisé  des  reliefs, 
dont  on  prend  note. 

On  passe  au  second  encrage,  qui  ne  prend  que 
sur  le  dessin,  et,  quand  il  est  à  point,  tous  les 
grisés  sont  protégés  au  pinceau  par  une  couche 
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d’encre  solide  qui  renferme  assez  de  cire  pour 
résister  à  l’acide  pendant  cette  deuxième  morsure. 

Tout  ce  qui  est  étranger  à  la  couleur  rouge 
restant  à  découvert  est  enlevé  par  l'acide. 

La  troisième  morsure  respecte  donc  les  grisés 
et  les  parties  réservées  au  rouge,  qui,  étant  for¬ 
mées  par  des  lignes  ou  des  points  plus  écartés, 
n’ont  pas  été  bouchées  par  l’encre.  Conformément 
à  la  méthode  du  gillotage,  toutes  les  parties  des¬ 
tinées  à  fournir  du  rouge  au  papier  montent  en 
hauteur  après  chaque  passage  à  l’acide. 

On  arrête  l’opération  quand  on  a  atteint  la  pro¬ 
fondeur  nécessaire  dans  les  blancs. 

Chaque  planche  est  traitée  successivement  de 
la  même  manière. 

On  peut,  comme  dernière  opération,  graver  une 
planche,  sans  distinction  de  couleurs,  sur  laquelle 
chacun  des  dessins  est  reproduit  dans  son  entier, 
comme  si  le  zinc  en  relief  devait  tirer  en  noir. 

On  encre  cette  dernière  planche  avec  une  teinte 
bistre  ou  neutre  en  laque  demi-transparente,  qui 
est  imprimée  la  dernière  quand  le  papier  a  reçu 
toute  la  série  des  couleurs. 

Cette  teinte  générale  voilant  le  dessin  adoucit 
les  raccords  et  donne  une  grande  harmonie  à  l’en¬ 
semble. 

La  Ghromozincographie  est,  comme  la  descrip¬ 
tion  qui  précède  le  laisse  entrevoir,  une  opération 
très  complexe  et  très  délicate. 
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Il  faut,  pour  en  sortir,  avoir  beaucoup  de 
patience,  un  esprit  fécond  en  combinaisons,  con¬ 
naître  à  fond  l’emploi  des  couleurs  et  être  maître 
de  toutes  les  ressources  et  des  tours  de  main  de 
la  gravure  chimique. 


Voici  la  liste  des  couleurs  sèches  pour  Chromo- 
zincographie  qui  sont  fournies  avec  toutes  les 
dégradations  de  teintes. 


Couleurs  rouges. 

1.  Rouge  de  Perse.  4  teintes. 

2.  Purpurine.  3  teintes. 

■3.  Rouge  de  Paris.  2  teintes. 

4.  Écarlate.  3  teintes. 

5.  Laque  géranium.  4  teintes. 

6.  Laque  anglaise.  4  teintes. 

7.  Laque  rose.  2  teintes. 

8.  Rouge  végétal. 

9.  Rose  végétal. 

10.  Rouge  solide.  5  teintes. 

11.  Rouge  Lincoln.  6  teintes. 

Laques. 

12.  Laque  garance.  10  teintes. 

13.  Laque  carminée. 2 teintes. 

14.  Laque  grenat. 

15.  Laque  pourpre. 

16.  Laque  brune. 

17.  Cramoisi.  3  teintes. 

18.  Rouge  Franklin. 

19.  Vermillon.  6  teintes. 

20.  Yermill.  factice.  2  teintes. 

21.  Vermillon  carmin. 

22.  Ponceau. 

23.  Nacarat. 


24.  Solférino. 

25.  Magenta.  2  teintes. 

26.  Violet  Hoffmann. 

27.  Violet  végétal.  3  teintes. 

28.  Violet  solide. 

Couleurs  bleues. 

1.  Bleu  de  Prusse. 

2.  Bleu  d’Orient.  2  teintes. 

3.  Bleu  Flore.  2  teintes. 

4.  Bleu  d’acier. 

5.  Bleu  minéral.  2  teintes. 

6.  Bleu  de  Brême. 

Laques. 

7.  Laque  bleue.  3  teintes. 

8.  Violeine. 

9.  Bleu  de  lumière. 

10.  Bleu  turquoise. 

11.  Bleu  opale. 

12.  Bleu  de  printemps. 

13.  Éméraldine. 

Couleurs  vertes. 

1.  Du  vert  bleu  au  vert  pré. 

5  teintes. 

2.  Vert  solide.  2  teintes. 
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Couleurs  jaunes. 

1.  Laque  jaune.  4  teintes. 

2.  Jaune deNaples.  3 teintes. 

3.  Jaune  rose. 

4.  Jaune  brillant  foncé. 

5.  Jaune  de  Cadmium. 

6.  Jaune  de  chrome.  5  teintes 

7.  Orange.  3  teintes. 

8.  Mine  orange. 

9.  Jaune  de  Mars.  2  teintes. 

10.  Jaune  de  Florence. 

11.  Jaune  de  Washington. 

2  teintes. 


Ombres. 

1.  Terre  de  Sienne  calcinée. 

2.  Terre  d’Italie  calcinée. 

3.  Terre  d’Italie  naturelle. 

4.  Terre  d’ombre  naturelle. 

5.  Terre  d’ombre  calcinée. 

6.  Bouge  de  Venise. 

7.  Rouge  minéral. 

8.  Brun  minéral.  2  teintes. 

9.  Terre  de  Cassel. 

10.  Brun  Van  Dick.  3  teintes. 

11.  Laque  noire. 

12.  Laque  violette. 


Des  maisons  spéciales  fournissent  pour  couleurs 
d’affiches  : 


24  tons  rouges,  9  tons  orangés,  4  tons  jaunes, 
10  tons  verts,  7  tons  bleus,  2  tons  roses,  3  tons 
bruns,  11  couleurs  pour  fonds  d’actions. 

Ces  couleurs  sont  broyées  et  prêtes  pour 
Remploi. 


FIN  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 
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